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On trouvera dans un livre excellent de M. Gil de Zarate * l'inté- 
ressant historique de l'Université d'Alcala de Hénarès, d'où est 
sortie celle de Madrid. Il suffira d'indiquer ici les dates et les faits 
les plus importants. 

Créé sous le nom ô'Estudio gênerai par lettres patentes du roi 
Sancho el Bravo (20 mai 1293), cet établissement n'exista longs 
temps que sur le papier. L'Église réussit où l'État avait échoué. Le 
pape Pie II, par un bref daté de Mantoue, le 16 juillet 1459, auto- 
risa l'archevêque de Tolède, don Alfonso Carrillo, à fonder trois 
chaires de grammaire et d'humanités dans des bâtiments voisins du 
couvent de San Francisco, à Alcala. Ce n'était là qu'un commence- 
ment; un des successeurs de Carrillo, l'illustre cardinal Ximénès de 
Cîsneros, devait faire plus et mieux. A peine investi de son archevô- 
tîhé, il posa la première pierre du Colegio mayor de San Ildefonso, 
sorte d'École normale qui ne tarda pas à devenir l'âme de toute 
l'institution (14 mars 1498). Le pape Alexandre Borgia sanctionna 
par deux bulles la fondation de Ximénès, laquelle put, dès lors, 
prendre le nom d'Université. Toutefois l'inauguration solennelle 
n'eut lieu que le 26 juillet 1508; un jeune étudiant de Salaman- 
que fut le premier recteur ; on créa des chaires de théologie, de 
droit canon, de rhétorique, de logique, de physique, d'hébreu, et 

' l. Delà înstruccionpublica en Espafia, Bladrid, 1855, 3 toI. M. de Iifazade 
en A donné une analyse très exacte dans la Revue des DeuoO'Mondes dix 
!•' mars 1858. 
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2 UNIVERSITES ESPAGNOLES. 

le saint-siège en assura Tentretien par une riche dotation, consis- 
tant dans le revenu de plusieurs bénéfices. 

Ximénès entoura son œuvre de la sollicitude d'un père. Alcala 
lui dut deux colegios menores (San Isidro et San Eugenio) pour les 
études de grammaire, de nombreuses maisons de logement pour 
les étudiants, une précieuse bibliothèque, riche en manuscrits 
arabes. Le prieuré de San Tuy fut attaché à la charge de recteur, 
les revenus de TUniversité s'élevèrent bientôt à 14,000 ducats. Le 
cardinal voulut être enterré dans l'église principale de la ville, où 
il avait déposé les trophées de la conquête d'Oràn ; et l'inscription 
placée sur le piédestal de sa statue rappelle avant tous ses autres 
titres de gloire la fondation du grand collège : 

Condideram Mosis Franciscus grande Lycœum; 
Condor in exiguo nunc ego sarcophago K 

Au début du seizième siècle, l'Université d'Alcala comptait 
éâ chaires ' et 3 000 personnes immatriculées sur lesquelles iliy avait 
bien 2 500 étudiants. Il existait des bourses ou des dotations particu- 
lières pour plus de 500 élèves indigents. La ville imprimait en grec, 
en hébreu, en chaldéen : Ximénès y avait fait préparer l'édition de 
sa fameuse bible polyglotte. Fière de son érudition elle avait re- 
pris son nom antique de Complutum, qu'Érasme traduisait par 
sotvicXoûTov, le trésor universel ; François I*' visitait ses écoles, le 
cardinal Wolsey les prenait pour modèles. 

Un siècle de splendeur fut suivi d'une longue décadence, dont 
les causes furent communes à toutes les Universités espagnoles. 
La plus importante fut la persistance de l'esprit théocratique qui 
. avait présidé à leur naissance ; on le retrouve partout dans l'ensei- 
gnement, alors même que les empiétements progressifs du conseil 
de Gastille eurent à peu près éliminé l'autorité du saint-siège de 
l'administration des écoles. 

La nécessité d'une réforme avait été reconnue dès la fin du dix- 
septième siècle, mais les innovations de don Martin de Hedrano 
(i665)nefirentqu'aggraverle mal qu'il prétendait guérir. Les plaintes 
réitérées du claustro des professeurs restèrent ensuite sans écho jus- 
qu'au règne de Charles III. A cette époque l'expulsion des Jésuites 

1. Emile Chaslbs. Michel de Cervantes (Parifl, 1866). 

2. 6 de théologie, 6 de canons, 4 de médecine, 2 d*anatomie et de chirurgie, 
8 d^arts, 1 de philosophie, 1 de mathématiques, M de langues, de grammaire 
et de rhétorique. 
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(1768) fut le signal d'un louable effort de régénération. Le parti li- 
béral voulut en préciser le caractère en demandant la création 
d'une chaire de philosophie moderne. Le Colegio arriéré et obscu- 
rantiste s'y opposa ; les étudiants ordinaires {manteistas) engagèrent 
le conflit contre lui. Les nouvelles idées triomphèrent pour l'ins- 
tant, et le rapport de l'Université à propos de la rédaction d'un 
nouveau plan d'études (ITTl) témoigne d'un progrès sérieux dans 
les esprit^. La réforme la plus urgente était de briser le despo- 
tisme du Colegio mayor; elle s'accomplU sous le rectorat de Rojas. 
Débarrassée d'une tutelle importune, transférée provisoirement 
dans un ancien couvent de jésuites, l'Université resta bientôt seule 
maîtresse du champ de bataille. Peu après on rompit hardiment 
avec les anciens errements en instituant une Faculté de droit 
civil*. 

Le contre-coup de la révolution et les commotions de la guerre 
de l'Indépendance arrêtèrent les progrès de l'Université. Après le 
retour des Bourbons, elle chercha à se concilier la faveur du roi en 
prenant pour grand protecteur l'infant don Antonio qui entretenait 
au palais de Madrid la seule chaire de chimie générale qu'il y eût 
dans le royaume. Les plans d'études de 1807 et de 1824, continuant 
l'œuvre des règnes précédents, mirent dans Torganisation univer- 
sitaire encore plus d'uïiiformité et de centralisation. Le nombre des 
Universités fut réduit, leurs programmes révisés, et elles perdirent 
tous leurs privilèges, excepté la gestion de leurs finances qui ne 
leur fut enlevée qu'un peu plus tard. En 1822, après la proclama- 
tion du régime constitutionnel, l'Université d'Alcala fut transférée 
à Madrid. Eloignée de nouveau par l'absolutisme triomphant, elle 
retourna dans la capitale en 1836 pour n'en plus sortir. Elle y 
occupa successivement le Semtnario de nobles^ les Salesas nueva$ et 
enfin l'édifice actuel (10 mai 1842). 

L'enseignement supérieur, le seul qui existât en Espagne, était 
alors dans un abandon déplorable. Bâtiments délabrés, matériel 
scientifique dérisoire, bibliothèques remplies de traités de scolas- 
tique et dépourvues d'ouvrages modernes, chaires données à la far 
veur malgré les dispositions de la loi, prélèvements clandestins 
exercés sur les élèves par des maîtres besoigneux, examens coû- 
teux mais peu sérieux, cours fictifs ou délaissés, voilà les traits 
qui reviennent à chaque instant sous la plume des auteurs de 
l'époque. 

1. L'étude du droit civil avait été interdite à Alcala par les statuts de 1513| 
calqués sur ceux de TUniversité de Paris. 
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Le plan d*études du 25, septembre 1845 S préparé. par les lois de 
iH36 et 1838, fut la réforme la plus complète dans Tordre univer- 
sitairo qui eût été accomplie depuis Charles III. Il acheva de sou- 
mettre tous les établissements d'instruction publique à un régime 
uniforme calqué sur Torganisation française, fit disparaître des 
abus séculaires, assura Téquité des promotions et la régularité du 
contrôle, sépara nettement renseignement secondaire de rensei- 
gnement supérieur, refondit les programmes, créa des chaires nou- 
velles et éleva les traitements des professeurs pour remettre en 
honneur la carrière pédagogique. L'Université de Madrid fut la 
première à bénéficier de ces • changements. Le nouveau plan 
d'études lui incorpora Tancien Collège de médecine et de chirurgie 
de San Carlos, le Collège de pharmacie de San Fernando, le lycée 
{los Estudios) de San Isidro, le cabinet d'histoire naturelle, le jar- 
din botanique et TObservatoire. En 1850, un autre plan d'études 
(car nulle part la fureur des règlements et des programmes ne 
sévit plus qu'en Espagne) lui conféra avec le titre d' Umversité cen- 
trale une certaine suprématie sur les autres écoles du royaume. 

Les quinze années qui suivirent furent une période de prospé- 
rité et d'éclat. Des professeurs distingués, imbus des idées moder- 
nes, les répandirent, par un enseignement brillant, parmi les jeunes 
générations. La société madrilène n'a pas perdu le souvenir des 
doctes et éloquentes leçons de M. Emilio Castelar auxquelles elle se 
pressait en foule vers 1860. Malheureusement des lois et des décrets 
contradictoires', multipliés avec une stérile abondance, entravè- 
rent, loin de les seconder, les progrès de l'enseignement. Après la 
révolution de 1868, le gouvernement provisoire et les nombreux 
gouvernements définitifs, qui lui succédèrent, troublèrent tout par 
des innovations irréfléchies, par la proclamation prématurée de la 
liberté d'enseigner ' (restreinte en 1874), parla refonte réitérée 

1. Voir M. le comte A. de Laforge, Rapport adressé à M, Guizot sur la 
nouwlle loi de l'instruction publique en Espagne (Paris, Proux, 1847). 

2. Loi dite de Moyano (1857), décrets de 1866 et 1867, etc. 

3. Depuis le décret du gouvernement provisoire établissant la liberté de 
renseignement supérieur, diverses écoles libres se sont fondées à Madrid. 
Plusieurs ont succombé, d'autres subsistent et font à TUniversité une con- 
currenjce fructueuse pour la préparation aux carrières, souci exclusif de la 
plupart des Jeunes gens. Parmi ces dernières, les établissements les plus im- 
portants sont le Colegio de San Pedro Apostolo, dirigé par le clergé, et 
Tinstitution libre de la rue Esparteros, animée d'un esprit tout opposé; elle 
«publie un bulletin scientifique, fait des conférences publiques et compte déjà 
quatre cents souscripteurs. Une fondation plus récente a adopté le système 
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des programmes, par la suppression de diverses conditions d'ftge 
et de capacité. On annonce que ie gouvernement actuel élabore un 
projet de loi complet qui débrouillera le chaos où git la législation 
de l'instruction publique. Les amis de TEspagne attendent avec 
impatience une réforme aussi nécessaire et dont dépend en grande 
partie Tavenir du pays ^ 



II 



Les cinq Facultés dont se compose TUniversité de Madrid occu- 
pent trois édifices distincts. Les lettres, les sciences et le droit sont 
logés Calle ancha de San Bemardo, dans un bâtiment appelé 
Universtdad central en langage officiel, et el Noviciado par les 
Madrilènes, en souvenir de noviciat de jésuites qu'il renfermait au- 
trefois. Ce bâtiment était tellement délabré en 1841, qu'après avoir 
consacré de grandes sommes à des restaurations partielles, on fut 
obligé d'entreprendre une reconstruction totale. Elle fut menée à 
bon terme par l'architecte Colomer, sous la direction de M. Zarate, 
alors directeur de l'instruction publique. Le Novictado n'est pas une 
œuvre d'art bien remarquable, et les trois Facultés s'y trouvent 
quelque peu à Fétrôit. Aussi les cours scientifiques qui exigent un 
certain déploiement d'appareils se font-ils, en général, à l'École de 
Médecine; naguère encore il s'en faisait même au ministère du Fo^ 
mento. Les parties les plus notables du Noviciado sont le grand esca- 
lier monumental, à deux branches, la belle galerie qui sert d'anti- 
chambre au cabinet du recteur, et surtout le Paraninfo, On appelle 
ainsi, par une singulière catachrèse *, la salle des actes de l'Univer- 
sité, située à l'extrémité du rez-de-chaussée. C'est une galerie 
oblongue, fort élevée et dont la voûte est somptueusement déco- 
rée de peintures et d'ornements en relief. Depuis que la collation 
solennelle du doctorat est tombée en désuétude, le Pamninfo ne 

de rinteraat et se propose de combiner « un régime quasi militaire avec une 
éducation religieuse approfondie. > 

1. Tout dernièrement encore le ministre del Fomenio adressait une circu- 
laire aux recteurs sur les moyens u de levantar la tnsehanza del estado de 
prosiracion en que Tuzbia caido en ahos anteriores, > 

2. Autrefois à TUniversité de Paris on appelait, en souvenir de Tantiquité» 
du nom de paranympJie le personnage qui menait le fiitur licencié à la chan- 
cellerie; plus tard ce nom fut appliqué au discours solennel qui se pronon- 
çait à la fin de la licence, et enfin (mais, à ce qu'il semble^ en Espagne seu- 
lement) au local même où ce discours se prononçait» 
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sert plus guère que pour les ffttes académiques (distributions de 
prix, ouverture des cours, etc.). J'y ai assisté à un festival célébré 
parla Société de géographie en commémoration de Sébastien Gano, 
le compagnon de Magellan. Le roi, accompagné des infantes, pré- 
sidait cette brillante solennité. 

Le luxe du Paraninfo ne se retrouve pas dans les salles de cours 
{aula$). Elles ressemblent beaucoup à celles de la Sorbonne : c'est 
dire qu'elles sont nues, mal éclairées, et ne suffisent pas au nombre 
des auditeurs. On y voit des bancs, mais point de tables ; les étu- 
diants écrivent sur leurs genoux. D'ordinaire la chaire est placée 
sur une plate-forme assez large qu'un grillage sépare du reste de 
la salle. En dedans du grillage il y a des bancs supplémentaires 
pour certains auditeurs privilégiés. 

Le rez-de-chaussée est occupé par l'un des deux lycées de Ma^ 
drid, VtnitittUo del cardinal Cisneros^ ci-devant del Noviciado, dé*- 
membrement de l'ancienne Université. Le lycée et les Facultés ont 
la jouissance commune d'un grand jardin et de quelques collec- 
tions ; des étudiants de vingt ans et des écoliers de douze se cou- 
doient dans les couloirs. Cette disposition incommode paraîtrait 
choquante partout ailleurs. 

Les Facultés de médecine et de pharmacie ont chacune un édi- 
9ce à part. L'École de médecine est située 106, rue d'AIcala. C'est 
une construction monumentale, inaugurée en 1797 sous le nom de 
Collège de San Carlos pour la chirurgie et la médecine. Elle occupe 
S05 600 pieds carrés de superficie. Sous le péristyle s'ouvrent deux 
beaux escaliers, qui conduisent aux cabinets anatomiques, aux 
salles de clinique pourvues d'un riche matériel, aux salles de Jun- 
tasy etc. Il y a quatre amphithé&tres : un amphithéâtre central qui 
peut contenir 1 300 personnes, une salle des actes et deux salles de 
dissection bien alimentées d'eau. L'école de pharmacie, dont le 
siège fut successivement dans la rue d' Atocha, dans la rue d'AIcala 
et dans la rue del Barco, occupe aujourd'hui un magnifique bâti- 
ment élevé dans la rue de la Pharmacie (ancienne rue San Juan) 
avec le produit d'une souscription ouverte parmi tous les apothi- 
caires du royaume, par l'initiative de Don José Augustin Mestre. 
Construite expressément en vue de sa destination actuelle, cette 
école renferme un jardin botanique, des collections pharmaceuti- 
ques et plusieurs salles remarquables. 

Les bâtiments sont l'ossature d'une Université ; les collections 
scientifiques et les bibliothèques en sont les nerfs. On a vu l'état 
lamentable du matériel scolaire à la fin du dernier siècle ; depuis, 
malgré l'insuffisance du budget, il y a eu de sérieuses améliora- 
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ftions : des donations particulières, des legs, la confiscation des col- 
lections des jésuites et autres ordres en ont fourni la meilleure part ^ . 
Cinq bibliothèques dépendent aujourd'hui de l'Université centrale ; 
elles contiennent ensemble près de 120 000 volumes. La plus im- 
portante est celle de VtnstittUo San Isidro. Cet imtituto est l'ancien 
Collège impérial fondé par les jésuites en 1545, qui jeta un si grand 
éclat depuis le règne de Philippe lY. Sécularisé en 1834, il entra 
dans les cadres de l'enseignement secondaire organisé en 1845. 
La bibliothèque, réunie à grands frais par les jésuites, fut déclarée 
propriété de l'État lors de leur expulsion (1770) et ouverte au public 
dès 1786. Elle est surtout riche en ouvrages de théologie et de litté- 
rature; les volumes les plus précieux sont216 incunables etbeaucoup 
de livres rares du seizième siècle. La bibliothèque dite Universitaire 
vient d'Alcala ; elle s'est enrichie de livres provenant des collèges de la 
Goncepcion, del Rey, de los Manriques, de Malaga, de Santa Gata- 
jina, etc. On y trouve beaucoup d'ouvrages français modernes. Le 
catalogue est tenu à jour et les volumes sont bien reliés. C'est pro- 
prement la bibliothèque des étudiants en droit et en lettres. L'étu- 
diant qui veut consulter un ouvrage remplit un bulletin imprimé, 
comme dans nos grandes bibliothèques. On ne prête pas de vo- 
lumes à domicile. Les trois autres bibliothèques sont celles de 
l'école de médecine, créée par Charles III (1787), augmentée de la 
plupart des ouvrages scientifiques de la collection de San Isidro, 
celle de l'école de pharmacie qui renferme le magnifique herbier 
de Pourret, et celle du musée des sciences naturelles '. 

1. Budget de Tinstmctioii publique pour 1878 : 6 348 018 francs dont pour 
renseignement rapérieur : 

Personnel des Universités et écoles spéciales . . « 3 329 128 fr. 

Matériel des Universités 243000 

-. des écoles spéciales 177 343 

^ des cliniques 153590 

Le budget de la maison du roi est de 9500000 fr. et celui des cultes de 
43226906fir. 

Le budget de TUniversité de Madrid en 1877-78 se soldait par un excédent 
de 198 760 fr. (Recettes : i 061 240 fr. Dépenses : 862 480 fr.)* Toutes les autres 
Universités du royaume présentaient un déficit. 

2. Statistique des cinq bibliothèques pour 1877 : 

Nombre Nombre Nombre 

des volumes, des lecteurs, des toL demandés. 

San Isidro 57364 12304 13466 

Université centrale 25 445 18 654 21 099 

École de médecine 26 233 41 350 41 813 

École de pharmacie 3255 8485 8485 

Musée des sciences naturelles. 9 480 » » 

En 1876 les volumes des deux premières collections se décomposaient ainsi : 
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L'Université centrale contient encore une précieuse collection 
d'archives qui occupe deux salles entières. Divisée en deux sections 
(histoire et administration) elle ne compte pas moins de 1 600 
liasses de documents et de 600 livres ou cahiers. C'est une miné 
inépuisable de renseignements sur l'histoire de l'instruction pu- 
blique en Espagne du seizième au dix-huitième siècle ; elle n'a pas 
encore été suffisamment exploitée. 

Les collections scientifiques proprement dites ont, comme à 
Paris, le défaut d'être trop éparpillées. Les acquisitions les plus 
importantes sont dues à M. Zarate, qui entreprit en 4846 le voyage 
de Paris pour acheter les appareils indispensables dont manquait 
l'Université. Les objets réunis au Noviciado même sont en petit 
nombre et sans intérêt. A Yimtituto San Isidro se trouvent 8 000 
pièces d'histoire naturelle et une collection très curieuse d'anciennes 
machines de physique. Le musée de l'école de médecine est plus 
riche encore ; bien qu'il ne soit pas ouvert au public, il m'a été pos- 
sible de le visiter en détail. On y trouve disposées dans plusieurs 
salles, avec beaucoup de méthode, toutes les variétés d'instruments 
de chirurgie, de médecine, d'optique et de physique, depuis les an- 
ciens appareils pour la transfusion du sang, jusqu'à l'ophthalmos- 
cope de Knapp, au dynamographe de Mathieu, à la pince muscu- 
laire de Marey, au compte-globules, à l'appareil électro-médical de 
Breton, etc. D'autres armoires vitrées renferment de nombreux bis- 
touris et forfex, des collections chimiques fort complètes pour les 
matières alcalines, une remarquable collection toxicologique. Enfin 
dans les trois grandes galeries d'anatomie normale et patholo- 
gique on a réuni une foule de pièces anatomiques, les unes natu- 
relles, les autres en carton-pâte. Une partie a été exécutée à l'Uni- 
versité même par le sculpteur attaché à la Faculté de médecine; 
mais la plupart proviennent des célèbres ateliers de M. Auzoux. 
Les cabinets adjacents contiennent des modèles et des figures pour 
le traitement des goitres, des hernies, des affections cutanées et 
pour les opérations les plus délicates de l'obstétrique. 

Le temps m'a manqué pour visiter le musée des sciences natu- 
relles et le jardin botanique, qui, au point de vue administratif, se 
rattachent encore à l'Université. Le premier établissement, créé par 
Ferdinand VI, agrandi par Charles III et ses successeurs, est sur- 
tout réputé pour le cabinet minéralogique dit de Forster, l'un des 

San Isidro: Théologie, 16854; Sciences et arts, 12233; Lettres, 11867; 
Droit, 4887; Histoire, 9781; Encyclopédie, 1 070. 

Université: Théologie, 7429; Droit, 6 743; Histoire, 6 094; Lettres, 2 212; 
Sciences, 1 964 ; Incunables, 461 ; Manuscrits, 455. 
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plus riches du monde, et pour le squelette unique du Mégatfaé- 
rium ; le second, célèbre au xvmVsiècle pour ses plantes américaines, 
renferme des herbiers complets. 



III 



Lliistoire des vicissitudes qu*a traversées jusqu'en 1845 le sys- 
tème administratif des Universités espagnoles n'est autre chose 
que le récit de leur passage graduel de la tutelle du Saint-Siège 
à celle du gouvernement central. Ce passage était virtuellement 
accompli bien avant 1824, époque à laquelle on se crut néanmoins 
obligé de demander le consentement du pape pour la suppres- 
sion de la charge de chancelier qui faisait double emploi avec 
celle de recteur. En même temps que disparurent et la hiérarchie 
si compliquée du rectorat, de la chancellerie, des primiciers, des 
conseillers, des députés, et les attributions confuses des clauslros^ 
àesjuntaSy des colegm, des tribunaux disciplinaires, les Universités 
perdirent leurs privilèges économiques et administratifs, le vote an- 
nuel du budget, la possession des bénéfices ecclésiastiques, etc. 
L*État se chargea des frais de leur entretien, mais à la condition 
qu'elles abdiquassent entre ses mains des libertés incompatibles 
avec rintérêt d'un grand état centralisé. 

L'extrême uniformité de l'organisation nouvelle contraste avec la 
variété que présentait jadis le régime administratif d'une Université 
à l'autre. Un ministère dit du Fomento^ dont relèvent, outre l'ensei- 
gnement, le commerce et les travaux publics, un directeur géné- 
ral de l'instruction publique de l'agriculture et de l'industrie, un 
conseil de l'instruction publique composé de 31 membres répartis 
en 5 sections, tels sont les pouvoirs qui occupent le sommet de 
réchelle hiérarchique actuelle. Le territoire de la monarchie est di- 
visé en dix circonscriptions académiques ; chacune d'elles est gou- 
vernée par un recteur^ chef immédiat de l'Université où il réside et 
supérieur des autres établissements de la circonscription. Le rec- 
teur était jadis nommé par les étudiants, puis par les professeurs ; 
en 1824 le ministre le choisissait sur une liste présentée par l'Uni- 
versité ; depuis 1845 il est nommé librement par le gouvernement 
pour un nombre limité d'années, trois ans aujourd'hui; il peut être 
prorogé dans ses fonctions. Le recteur doit être choisi parmi les 
professeurs titulaires de l'Université qu'il régira. Ainsi le recteur 
actuel de l'Université centrale. Don Rioz y Pedraja, est un des ca- 
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tedraticos de la Faculté de pbarmacie et ses fonctions administra- 
tives ne l'empochent pas de continuer son cours et de présider aux 
examens *. 

Le recteur est un homme occupé, car la plupart des obliga- 
tions qu'il partageait autrefois avec le chancelier et le claustro 
pèsent maintenant sur lui seul. Il doit surveiller l'enseignement, 
écouter les réclamations des élèves, correspondre sans cesse avec 
le gouvernement et les chefs des écoles du district, etc. Pour tout 
ce surcroit de besogne, il ne reçoit outre son traitement ordinaire 
de professeur (7 500 francs) qu'un supplément de 2 500 francs (en 
province ce supplément n'est que de 1 500 francs). Jadis le recteur 
n'était pas rétribué, mais il se rattrapait largement sur les droits 
d'examen et se faisait parfois jusqu'à 60 ou 80 000 réaux de rentes. 
En conséquence de la position privilégiée qu'occupe l'Université 
centrale, le recteur de Madrid fait de droit partie du conseil de l'ins- 
truction publique. 

Le recteur absent ou malade est suppléé par un viee^-recteur, 
nommé par le gouvernement sur la proposition du recteur, et ce- 
lui-ci par le doyen de Faculté le plus ancien. Le personnel adminis- 
tratif comprend encore un secrétaire général^ qui reçoit 4,000 francs, 
et ses auxiliaires (scribes et employés). La secrétairerie est un ser- 
vice important : l'inscription des étudiants, la rédaction de leurs 
demandes et de leurs certificats (expedtentes) , les communications 
avec leurs parents et répondants, la composition du Mémoire an- 
nuel, tout cela nécessite une grande dépense de paperasses et des 
bureaux assez nombreux. 

Les cinq Facultés sont organisées sur le modèle de l'Université. 
Chacune d'elles a un doyen nommé pour trois ans par le gouver- 
nement sur la proposition du recteur et rééligible, un secrétaire 
et un vice-secrétaire choisis par le recteur. Tous ces fonctionnaires 
sont des professeurs ; le doyen reçoit une indemnité supplémen- 
taire de 500 francs. Les doyens se réunissent une fois par mois au 
moins en conseil (junta de deeanos), sous la présidence du recteur, 
pour traiter des questions relatives au régime intérieur des Facultés! 

Une institution qui maintient entre les différents professeurs 
d'une Faculté et les différentes Facultés de l'Université une cohé- 
sion et un esprit de corps trop rares chez nous, ce sont les assem- 
blées périodiques connues sous les noms de juntas et de claustras, 
hdi junta deprofesorese&i l'assemblée des professeurs titulaires [cate- 

1. Je tîenis à remercier ici M. le recteur Rioz de l'accueil bienveillant qu*il 
m^a fait et des renseignements quUl m*â communiqués. 
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drdticos) d*une même Faculté, sous la présidence du doyen. Il la 
consulte pour dresser le tableau des cours, des maîtres, des livrer 
de texte ^ des locaux, des jours et heures des leçons, des recettes et 
dépenses. Il la réunit encore pour la collation des grades ; enfin il 
doit la convoquer au moins deux fois par an pour délibérer sur des 
objets d'intérêt commun (matériel, méthodes d'enseignement) et 
pour transmettre au gouvernement, par Torgane du recteur, les 
vœux de la Faculté. Le secrétaire de la Faculté rédige les procès- 
verbaux des délibérations. 

Les claustros jouent un rôle moins actif. Le clatistro ordinariOy 
réunion de tous les professeurs de FUniversité, s'assemble lorsque 
le recteur ou le gouvernement jugent nécessaire de le consulter 
pour rétude d'une réforme ou la solution d'un litige. Le claustro 
extraordinario comprend, outre les caledrattcos actifs, les direc- 
teurs et professeurs de toutes les écoles publiques de la capitale, 
les professeurs honoraires et tous les docteurs de l'Université rési- 
dant à Madrid. Jadis ce claustro était comme le parlement de l'Uni- 
versité ; actuellement on ne le convoque plus que honoris causa 
pour les cérémonies publiques, les solennités académiques, l'inau- 
guration annuelle des cours. 

En dehors de ces assemblées administratives, chaque Faculté a 
son conseil de discipline universitaire composé des divers professeurs 
et présidé par le doyen. Ce conseil communique ses décisions sur 
les manquements commis par les élèves à leurs parents et répon- 
dants ainsi qu'au recteur, afin qu'il en assure l'exécution. Pour les 
fautes plus graves soit des étudiants, soit des maîtres, le recteur 
ou le gouvernement consultent un conseil universitaire où entrent, 
avec le recteur, les doyens, les directeurs des institutos el ceux des 
écoles normales et spéciales. II existe un règlement minutieux qui 
énumère les actes délictueux et les peines qui leur seront appli- 
quées ; mais il entre rarement en vigueur : la gent étudiante a 
beaucoup perdu de cette animation batailleuse qui en faisait au- 
trefois un objet de défiance pour la cour et de terreur pour le 
bourgeois*. 

1. Depuis le transfert de FUniversité à Madrid U n*y a guère eu de troubles 
sérieux qu*en 1865. A cette époque le j^uyemement voulut destituer M. Cas* 
telar pour quelques paroles un peu vives prononcées en chaire. Le recteur. 
Don Juan Manuel Montalban, s'opposa à cette mesure de rifnidur, la Jeunesse 
libérale des écoles organisa une manifestation en son honneur^ la troupe s'en 
mêla, tira à balles et fit soixante victimes, ~ Pendant la période révolution- 
naire (1868-1875) il se produisit aussi quelques scènes de désordre qui eu- 
rent un caractère beaucoup moins gravée 
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Malgré la perte de ses privilèges, l'Université de Madrid est 
encore, dans une certaine mesure, un corps politique : elle a son 
mandataire au Sénat, de même que les Universités d*Oxford et de 
Cambridge sont représentées à la Chambre des communes. C'est 
une consolation'^ 



IV 



Le corps enseignant de l'Université de Madrid est le plus nom- 
breux d'Espagne. Il ne comprend pas moins de 81 professeurs titu- 
laires, sans compter les maîtres auxiliaires et suppléants. On trou- 
vera à l'appendice de ce travail le tableau complet des cours de 
l'Université avec le nom des catedraticos qui les professent et le 
nombre des élèves qui y sont inscrits. Cette longue liste de noms en 
renferme plusieurs qui ont acquis en Espagne une honorable noto- 
riété. Je citerai Don Manuel Colmeiro, professeur de droit politique, 
Don Louis Silvela, professeur de droit pénal et auteur d'un savant 
ouvrage sur cette matière, Don Manuel de la Revilla, professeur de 
littérature générale, bien connu des lecteurs de la Revue critique. 
D'ailleurs les places de l'Université centrale, très estimées et très 
recherchées, ne sont guère accessibles qu'à des hommes de mérite 
ou de savoir. Être nommé à Madrid est l'ambition de tous les 
professeurs de province : c'est leur bâton de maréchal. 

Le mode de nomination adopté est entouré de garantie sérieuses. 
Jadis les professeurs, appelés catedraticos ou lectores (le nom de 
profesores était réservé aux étudiants) étaient, on l'a vu, élus par 
leurs collègues et parles élèves, plus âgés, en moyenne, qu'aujour- 
d'hui. Ce système donna lieu à des brigues scandaleuses, à des 
pressions de tout genre. Innocent VIII chercha à y porter remède 
en décidant que le vote aurait lieu au scrutin secret (1498), mais 
les abus continuèrent et en 1623 le Conseil de Castille s'empara du 
droit de nomination. Aujourd'hui une manière de roulement a été 
établie entre les diverses chaires des Universités du royaume. Sur 
trois vacances qui se produisent, deux se comblent par le concurso^ 
une par Yoposicion. Ces mots n'ont pas en espagnol lé même sens 
qu'en français. Oposicion doit se traduire par concours ; concurso 
équivaut à notre terme de choix ou d'avancement, 

1. Vinspection dans les Universités est exercée par cinq inspecteurs gé- 
néraux nommés par le gouvernement. Leur traitement est de 1 OCO Arancs. 
Chaque établissement doit être visité au moins une fois tous les deux ans. 
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De quelque manière qu'on pourvoie à la vacance, les candidats 
doivent être docteurs et âgés de SI ans au moins; il faut de plus 
qu'ils soient catholiques, et cette règle s'étend à tous les degrés de 
l'enseignement officiel : c'est un pas en arrière sur la constitution 
de 1869. Il n'existe pas en Espagne d'établissement analogue à 
notre école normale supérieure pour préparer à la carrière péda^ 
gogique. Une pareille école fut créée en 1850 sous le nom de 
Escuela normal de filosofia. Elle donna d'assez bons résultats pen- 
dant quelques années; on la supprima quand M. Zarate quitta la 
direction de l'Instruction publique. Lorsqu'une chaire de l'Uni- 
versité centrale doit être donné au concursoy le choix du ministre est 
circonscrit entre les professeurs des institutos de Madrid, les pro« 
fesseurs titulaires des Universités de province et les professeurs 
surnuméraires de l'Université centrale elle-même^Ges derniers ne 
peuvent aspirer à une chaire de titulaire que s'ils ont cinq ans de 
services, s'ils ont publié un ouvrage approuvé par les Académies 
ou par le Conseil de l'Instruction publique et si, dans une oposieton 
précédente, ils ont été portés sur la liste de trois candidats présentée 
par les juges au ministre* Quant aux professeurs des instttutos\ les 
Facultés des lettres et des sciences leur sont seules accessibles. 

Voposmon ressemble beaucoup à notre ancienne agrégation des 
Facultés. Quand il se produit une vacance destinée à être comblée 
par Voposicion, la Gaceta en informe le public : elle annonce le 
traitement attaché à la chaire, les conditions que doivent remplir 
les concurrents, le délai qu'ils ont pour présenter leurs titres. Ce 
délai est ordinairement de trois mois ; il est du double si la chaire 
est de création nouvelle. Chaque candidat remet à la direction 
générale de l'instruction publique^ avec les pièces légales, une 
relation de ses services, un programme détaillé du cours qu'il se 
propose de faire et une justification de la méthode qu'il y a suivie. 
Le jury se compose de 7 membres nommés par le gouvernement; 
deux au moins sont des professeurs actifs ou honoraires de la 
Faculté où s'est produite la vacance. Le ministre nomme le prési- 
dent du jury. C'est à celui-ci qu'on remet les pièces déposées par 
les concurrents ; c'est lui qui leur adresse une convocation quinze 
jours à l'avance. Les candidats sont répartis par le sort en groupes 

1. Dans les Facultés de lettres et de droit, plusieurs chaires ont été attri- 
buées à des professeurs de Pancienne Faculté de théolo^e, lors de la suppres- 
sion de cette Faculté. C'est une exception d'un caractère transitoire. Remar- 
quons aussi que pour certaines chaires, qui servent seulement de préparation 
au doctorat, le ministre peut choisir des personnes d'une haut» réputation 
scientifique qui n'appartiennent pas au corps enseignant. 
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de trois chacun (trincas) ; si leur nombre n^est pas divisible par 
trois ou forme avec l'excédant un ou deux couples {parejtu). Chaque 
groupe est examiné à tour de rôle. 

Les épreuves, qui sont publiques, se divisent en trois séries. 
Chaque candidat est interrogé d'abord sur dix questions tirées au 
sort d'une liste de cent environ préparée par le jury : cette 
épreuve dure au moins une heure. La seconde consiste en une 
leçon faite par le candidat : on tire au sort trois sujets parmi tous 
ceux qu'embrasse le programme du cours et le candidat choisit 
l'un de ces trois. Chaque leçon ne peut durer plus d'une demi* 
heure. Les autres membres du groupe ternaire font des objections 
à leur concurrent pendant une autre demi-heure ; il y répond en 
un temps égal. Enfin, comme troisième épreuve, le candidat pro- 
nonce un discours d'une heure pour exposer les avantages du pro- 
gramme qu'il a présenté et il en défend les mérites contradictoi- 
rement avec ses compétiteurs. Si la chaii*e n'est pas purement 
spéculative, un exercice pratique s'ajoute à ces trois épreuves. Il 
varie naturellement suivant les matières : c'est tantôt un exercice 
de traduction et l'analyse grammaticales, tantôt la solution d'un 
problème, le maniement d'appareils, la préparation de produits 
chimiques, la classification d'objets d'histoire naturelle, une 
opération sur un cadavre, etc. 

Les épreuves terminées, le jury procède au vote. Il dresse, à la 
majorité, une liste par ordre de mérite des trois candidats qui 
paraissent les plus aptes à occuper la chaire vacante. En cas de 
ballottage on tient compte des antécédents, de l'ancienneté des 
services, des rangs obtenus dans les oposiciones antérieures. Le 
président remet la liste, un rapport sur les concours et les docu- 
ments légaux au ministre del Fomenta qui fait vérifier la procédure 
par son Conseil et pourvoit ensuite à la nomination, en se confor- 
mant presque toujours à l'ordre adopté par le jury. 

Les professeurs sont essentiellement inamovibles ^ Quand ils 
renoncent au service actif soil pour la vie politique (c'est le cas 
d'un assez grand nombre), soit pour la vie privée, ils prennent le 
nom A'excédentes et reçoivent une pension de retraite. Le rétribution 
des professeurs était autrefois très chétive : elle variait entre 50 et 
200 ducats par an. Les professeurs, ceux du moins qui n'exerçaient 
pas quelque autre état ou n'appartenaient pas aune corporation, 
mouraient littéralement de faim ou ravalaient leur dignité en per- 

1. Cette inamovibilité n*a pas toujours été respectée, par exemple après la 
dernière restauration. 
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cevant les droits minimes dont se composait leur éventael. Leur 
position est aujourd'hui bien meilleure. Le tableau hiérarchique 
(escalafon) sur lequel ils sont tous portés est divisé en trois catégo- 
ries qui portent les noms A'Entrada^ Ascemo et Termine, La pre- 
mière comprend la moitié des inscrits, la seconde un tiers, la troi- 
sième le sixième restant. Le passage d'une catégorie à Tautre se 
détermine par Tétat des services. Le traitement varie en raison 
composée de Tancienneté et du mérite, c'est-à-dire du classement. 
Le traitement ordinaire est de 4000 j9e«e^as (environ 4000 francs) 
dans r£'n/ra(/a, de 5000 dans Y Ascemo^ de 6000 dans le Termina, 
Il s'accroit en outre de 500, 1000,1500 francs respectivement quand 
le professeur arrive à occuper par le rang d'ancienneté les numéros 
210, 90, 30. Par exemple, Don Lucas de Tornos, professeur à la 
Faculté des sciences, de la catégorie de Termina^ coté 19* sur le 
tableau, reçoit par an 4000 + 2000 + 1500 soit 7500 francs. Dans 
les annuaires oflSciels le nom de chaque professeur est accompagné 
de son numéro d'ordre et de l'indication de sa catégorie : on en 
déduit immédiatement le chiiSTre de son traitements 

Ces traitements, qui sont de moitié moins élevés que ceux des pro- 
fesseurs de la Sorbonne, peuvent sembler modestes en proportion du 
travailqu'onexige des maîtres espagnols. Us font tous régulièrement 
trois cours d'une heure et demie par semaine, quelques-uns font 
une leçon tous les jours. Ils ont en outre la fastidieuse besogne des 
examens qui les occupe pendant un mois en été et plusieurs 
semaines en automne. Enfin on attend d'eux des ouvrages originaux 
et ils en publient bon nombre. Malgré tant de corvées, les profes- 
seurs de l'Université centrale trouvent encore moyen de se rendre 
utiles qui dans les finances, qui au barreau, qui dans des entre- 
prises particulières; plusieurs écrivent pour le théâtre ou dans les 
journaux, et, pour beaucoup, les succès dans l'enseignement ne 
sont qu'un marchepied vers les succès plus brillants de la poli- 
tique. 

On a vu qu'à côté des professeurs titulaires [catedraticos numera- 
rios) l'Université compte un certain nombre de professeurs surnu- 
méraires et auxiliaires. L'institution de ces fonctionnaires, souvent 
supprimés par caprice, toujours rétablis par nécessité, a son germe 
dans l'ancien système, où, à côté des lectures et des régentes^ on 
trouvait des lectores extraordinarios chargés de compléter l'enseigne- 

1. La suppression du système complexe de V Escalafon, qui laisse trop de 
place à l'arbitraire ministériel, a été demandée avec beaucoup de force par 
VJnstrt4ccion puèlica (numéro du 15 décembre 1875). 
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ment du professeur titulaire et aspirant d'ordinaire à le remplacer. 
Les professeurs auxiliaires^ à Madrid, devraientètre six pour chaque 
Faculté. Us remplissent à peu près les fonctions de nos maîtres de 
conférences; de plus, ils suppléent les professeurs titulaires absents 
ou malades; ils sont inamovibles, nommés au concours et ne 
reçoivent pas de traitement. Les sw*numéimres^ au nombre de trois 
par Faculté, sont au contraire payés (ils reçoivent à Madrid 2000 
francs) et nommés au choix {concurso) : leurs fonctions sont à peu 
près les mêmes, mais on leur confie des cours plus importants et 
ils font partie des jurys d'examen : ils correspondent à nos chargés 
de cours. Je ne mentionne que pour mémoire les ayudantes 
(préparateurs) des sciences, de pharmacie et de médecine, choisis 
parmi les professeurs auxiliaires, les professeurs de clinique {cU- 
nicos), le directeur du Musée anatomique et le sculpteur d'objets 
anatomiques. 



Pour entrer à l'Université il faut être muni du diplôme de bache- 
lier es arts. Ce diplôme était autrefois conféré par l'Université 
elle-même après deux années d'études de Faculté. Aujourd'hui le 
baccalauréat se passe dans les établissements où se donne l'ensei- 
gnement secondaire oflSciel. Ces établissements, créés par la loi de 
1845, s'appellent institutos; on en compte 75 dans toute l'Espagne, 
les uns provinciaux^ les autres locaux. Us ne reçoivent que des 
externes et les études n'y durent que cinq ans. A la fin et au com- 
mencement de chaque année scolaire ont lieu des examens partiels 
de prueba de curso, tout à fait pareils à ceux des Universités que je 
décrirai plus loin. Ce n'est qu'après avoir été examiné avec succès 
sur toutes les branches des études exigées que l'élève est admis à 
se présenter au baccalauréat. Cet examen constitue une sorte de 
récapitulation des examens antérieurs. Le jury se compose de trois 
professeurs A^Vimtituto choisis par le directeur (proviseur). L'exa- 
men comprend deux séries d'épreuves, les unes portant sur les 
lettres, les autres sur les sciences : les unes et les autres sont pu- 
rement orales. Le candidat refusé pour la première série peut la 
recommencer indéfiniment après un intervalle de deux mois ; il ne 
peut se présenter pour la seconde sans avoir été reçu pour la 
première. 

Il y a en fait deux baccalauréats distincts, bien qu'ils portent 
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tous deux le môme nom : les programmes diffèrent suivant que le 
candidat a ou n'a pas suivi le cours de latin. Le programme le plus 
étendu, que j'appellerai pour abréger Baccalauréat complet, com- 
prend à peu près les mêmes matières que notre baccalauréat es 
lettres, à l'exception du grec, qui ne figure point dans renseigne- 
ment des institutoSy et des langues vivantes; la cosmographie y est 
remplacée par la trigonométrie et Von a ajouté avec raison l'hy- 
giène à la physiologie. Pour le Baccalauréat restreint, l'absence du 
latin a permis d'introduire dans le programme l'anthropologie, 
l'histoire des arts, la cosmographie, les éléments de droit civil, 
politique, administratif et pénal, les notions d'agriculture, d'indus- 
trie et de commerce. L'examen est public, de même que les examens 
de prueba de curso qui le préparent, J'ai assisté à quelques-uns de 
ces derniers à Vinstituto de San Isîdro : les professeurs m'ont paru 
d'une indulgence extrême et les statistiques officielles m'ont con- 
firmé dans cette impression. Rien de particulier à remarquer sur 
la forme de l'examen : elle est exactement la même que celles des 
examens universitaires que j'étudierai plus loin. Si le candidat n'a 
pas fait ses études dans un înstttuto il doit se faire inscrire suivant 
des formes spéciales. Le jury est alors composé de 7 juges : un pré- 
sident choisi par le gouvernement, sur la proposition du recteur, 
parmi des personnes distinguées étrangères à l'enseignement offi- 
ciel; trois docteurs ou licenciés choisis dans la même classe, et trois 
professeurs de Vinstituto où le candidat est nominalement inscrit. 
Dans ce cas l'examen est un peu plus minutieux; avant de se 
présenter au baccalauréat, l'élève peut à son choix se faire inter- 
roger en une fois sur toutes les matières du programme de l'ensei- 
gnement secondaire du séparément sur les quatre groupes entre 
lesquels on les a réparties*. 

Le caractère purement oral du baccalauréat,rabsence des langues 
vivantes et du grec dans les programmes, enlèvent à cet examen 
beaucoup de son importance. Un examen oral n'offre des garanties 
qu'à la condition d'être long et sévère : or le baccalauréat espagnol 
n'est ni l'un, ni l'autre, et l'on reçoit bacheliers tous les jours des 
jeunes gens à peu près illettrés. En ce qui touche les langues 
vivantes, les exigences de la pratique ont suppléé au silence des 
règlements : dans la plupart des institutos on enseigne le français, 

1. 1*' groupe. Instruction primaire, latin, espagnol, rhétorique, poétique. 
2* groupe. Oéofi^raphie, histoire générale, histoire, philosophie. 
3* groupe. Sciences mathématiques. 
4* groupe. Sciences physiques et naturelles. 
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dans quelques-uns l'anglais ou Tallemand, Néanmoins, les parencs 
qui veulent faire bien apprendre ces langues à leurs fils les envoient 
passer quelque temps à l'étranger ou leur font prendre des leçons 
particulières. Enfin, quant au grec, les jeunes gens qui sortent des 
insttiutos n'en ont jamais entendu parler et ne savent même pas le 
lire. On dit communément « hablar griego » comme nous disons 
parler hébreu ^ La langue latine est menacée d'un sort pareil à celui 
de sa sœur atnée: on peut devenir bachelier restreint et, par suite, 
entrer à l'Université sans avoir appris le latin. Ge système a donné 
de si mauvais résultats qu'on parle de le réformer entièrement. 

Depuis la révolution de septembre (1868) il n'y a plus de limite 
d'âge ni inférieure ni supérieure pour le baccalauréat. Dès 1835, 
M. Zarate se plaignait que les étudiants terminassent leurs études 
au moment où ceux d'autrefois les commençaient. Actuellement on 
m'a montré un jeune homme de 17 ans qui allait devenir licencié 
en droit en trois mois ! En effet, sitôt qu'on est bachelier, en entre à 
l'Université quand et comme on veut : aussi les étudiants de. pre- 
mière et de seconde année ont-ils des visages et des esprits 
d'enfants*. 

L'entrée à l'Université est précédée de la formalité de l'immatri- 
culation. Elle ne peut s'accomplir que pendant les quinze jours qui 
précèdent l'ouverture des cours. L'élève présente au secrétariat 
général un papier renfermant ses noms et prénoms, l'indication de 
sa nationalité ou de sa province, du lieu de son domicile et de celui 
de son père ou répondant, des cours qu'il se propose de suivre. Ces 
formalités doivent être réitérées chaque fois qu'il s'inscrit à un cours 
nouveau. Le secrétaire lui délivre en retour une carte portant la 
mention de ses inscriptions et un numéro d'ordre. 

L'ordre dans lequel l'étudiant doit s'inscrire aux différents cours 
{asignaturas) et, par suite, passer les examens partiels qui sont le 
préliminaire indispensable de la licence et du doctorat, n'est pas 
déterminé aussi rigoureusement que chez nous. Ainsi, à la Faculté 
des lettres, avant de s'inscrire à la leçon d'histoire universelle, il 
faut avoir suivi pendant une année le cours de géographie ; de 
même, à la Faculté de droit, le premier cours d'Institu tes doit pré. 

1. « Quoi, vous êtes bachelier de Salamanqne et vous ne savez pas le ^ec? » 
— « Mais le grec, de gr&ce> de quoi cela peut-il servir à un Espagnol? » (Vol- 
taire, Jennij p. 270. éd. de Eehl). 

2 u Son en su mayoria chiquillos desprovistos de juicio, de educadon y de 
habites universitarios cuyo mayor empeno se ciftra en convertir la clase en 
una plaza de toros. » (M. Manuel de la Revilla dans la Instrt*ccion publica^ 
15 octobre 1875). 



J 
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céder le second et celui-ci le cours de droit civil espagnol ; mais il 
y a certaines inscriptions comme Farabe, Théhrevi^ Tannée prépara- 
toire du droit que Tétudiant peut prendre à un moment quelconque 
de sa carrière universitaire. 

Une fois inscrit, Tétudiant est tenu par les règlements d'assister 
ponctuellement aux cours. S'il s'absente pendant un certain temps 
sans motif légitime, le professeur peut l'exclure des examens ordi- 
naires du mois de juin, et aux examens extraordinaires de septembre 
il ne pourra obtenir une note supérieure à Yaprobado, Pour que le 
professeur puisse s'assurer de l'assiduité de ses élèves, ceux-ci doi- 
vent au premier jour de cours (les Espagnols disent : au premier jour 
de classe) lui présenter leur bulletin matriculaire ; il les inscrit 
alors sur une liste suivant l'ordre de leurs numéros, et au début de 
chaque leçon il fait l'appel des noms. Cette dernière formalité qui, 
dans les conférences nombreuses, absorberait un temps trop con- 
sidérable, est naturellement tombée en désuétude. Si le professeur 
a peu d'élèves, il les connaît personnellement et s'aperçoit aisément 
«les absences ; s'il en a beaucoup, le contrôle devient illusoire. Aussi 
les sanctions de l'assiduité n'existent-elles guère que sur le papier. 
En fait, beaucoup plus de la moitié des étudiants ne viennent pas 
au cours et se préparent par des répétitions particulières : c'est le 
même état de choses que chez nous, et les publicistes espagnols 
s'en plaignent avec raison. Toutefois il serait aussi puéril que 
t3rrannique de vouloir appliquer les règlements au pied de la lettre : 
il y a des salles trop petites pour recevoir le tiers des auditeurs 
inscrits ! En général, le meilleur moyen pour le professeur d'attirer 
ceux qui ne viennent pas sera toujours d'intéresser ceux qui 
viennent. 

L'étudiant assidu a une journée assez occupée. D'ordinaire, il est 
inscrit à trois ou quatre cours : plusieurs de ces cours ont lieu tous 
les jours, d'autres tous les deux jours seulement. Il sera donc 
retenu à l'Université de 9 heures à 2 heures, avec une interruption 
d'une heure vers midi. L'année académique commence le 1" octo- 
bre. L'inauguration des cours se fait avec une certaine solennité 
dans leparanmfo en présence du corps des professeurs et du elaus- 
tro des docteurs. Le ministre préside souvent la séance ; d'autres 
fois il délègue le directeur de l'instruction publique pour le repré- 
senter; en 1875, ce fut le roi qui présida; en 1879, la princesse des 
Asturies. Un professeur désigné par le recteur prononce une 
harangue inaugurale d'une longueur respectable. J'ai sous les yeux 
le discours tenu en 1877 par Don Rafaël Saez Palacios, doyen de 
la Faculté de pharmacie : ce travail remplit 42 pages in-quarto. Le 
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sujet est Y Histoire de la Chimie; c'est un morci^au d'une lecture 
agréable. Cette année (1879) le thème choisi par Torateur, Don 
Manuel Maria del Yalle y Gardenas, était la Crise philosophique 
contemporaine. Après le discours, on procède à la distribution des 
prix mérités pendant Tannée précédente, soit à TUniversité, soit 
dans les institutos de Madrid. — Les cours durent ensuite, depuis 
le â octobre jusqu'au 31 mai, soit pendant 8 mois ; il faut en défal- 
quer, outre les dimanches, les fêtes catholiques et nationales '. Le 
mois de juin est pris tout entier par la session ordinaire des 
examens. 

Au début de l'année scolaire, chaque professeur dicte ou distri* 
bue à ses élèves un programme de son cours divisé en leçons. Ces 
programmes, qui servent de base à renseignement etauxexamens, 
ne sont souvent que la reproduction de la table analytique d'un 
ouvrage du professeur. J'en ai consulté un grand nombre. Voici, 
en guise de spécimen, le sommaire de la leçon 11 extraite du Pro- 
gramme de droit politique et administratif par le docteur Manuel 
Golmeiro : « Origine et progrès de la nationalité espagnole. Organisa^ 
(( tion politique de F Espagne sous V Empire Romain. Divisions du ter- 
« ritoire. Etat des personnes. Régime de la propriété foncière. Examen 
« critique de la constitution Romaine. {Chapitre 1"). » La parenthèse 
est un renvoi au Curso de Derecho politico du même auteur. Ce pro- 
gramme contient 31 leçons pour le droit politique et 89 pour le 
droit administratif : comme ces deux cours ne doivent durer en- 
semble qu'une année, on conçoit que le professeur n'aille pas 
jusqu'au bout de son programme. C'est là d'ailleurs une règle 
générale : on m'a montré des programmes de procédure civile 
d'une longueur démesurée : le professeur s'était arrêté au premier 
tiers. Ceci ne serait pas un inconvénient si, à l'examen, le profes- 
seur pouvait interroger sur les parties du programme qull n'a pas 
eu le temps de développer : mais l'usage s'y oppose absolument. 
Ainsi un élève peut arriver au bout de ses études et obtenir ses 
diplômes sans avoir vu la moitié des matières exigées. 

La durée réglementaire des leçons est d'une heure et demie; 
mais, dans la pratique, elle n'excède pas une heure. Le professeur 
parle ex cathedra ; il ne porte plus guère la robe. Beaucoup de 
professeurs passent pour fort éloquents ; ils parlent un peu vite ; 



]. 1 et 2 norembre, la saint Eagène, le jour de naissance du roi, la Con- 
ception, les Rois, la saint Alphonse^ la Puriâcation, l'Annonciation, saint 
Isidro, la Fête-Dieu, 10 jours à la Noël, 2 au carnayal, 6 à Pâques ; soit, en 
tout, un mois de congés. 
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néanmoins les élèves diligents réussissent à prendre beaucoup de 
notes. 

J'ai été frappé de la cordialité des rapports qui régnent entre 
maîtres et élèves ; il n'y a rien là de cette indifférence respectueuse 
gu*on trouve dans nos Facultés. Je me souviens d'avoir assisté à la 
dernière leçon d'un cours d'économie politique. La salle était tel- 
lement bondée qu'on ne pouvait pas ouvrir la porte ; les bancs 
supplémentaires de l'estrade avaient été envahis ; il me fut impos- 
sible de trouver un siège. La leçon finie, les élèves éclatèrent en 
applaudissements prolongés, sautèrent de leurs places, enjambèrent 
le grillage qui entourait la chaire et vinrent féliciter le maître et lui 
serrer la main comme à un camarade. C'était un vacarme assour- 
dissant, tel qu'on l'entend parfois dans nos classes de lycées. Je fus 
fort étonné d'apprendre que le professeur n'était pas un des plus 
populaires de l'Université. 

Il n'existe pas à l'Université de Madrid d'institution analogue à 
nos conférences de l'École des hautes études ou aux leçons des 
séminaires allemands, où l'élève, en contact plus intime avec le 
maître, se livre sous sa direction à des exercices pratiques qui le 
familiarisent avec les procédés de la science et le mettent en état 
de la faire avancer un jour. Il est impossible en effet de donner le 
nom d'exercices pratiques aux classes que le professeur consacre 
deux ou trois fois par mois à interroger les élèves sur les leçons 
précédentes. J'ai assisté à une de ces séances qui se multiplient 
vers l'époque des examens. Le professeur ne questionnait guère 
que les élèves qui levaient la main ; les questions ne s'adressaient 
qu'à leur mémoire et ils avaient emporté leurs livres et leurs cahiers 
dont ils se servaient pour répondre. On voit que ces interrogations 
ne fournissent une garantie de savoir ni pour le maître, ni pour 
l'étudiant; aussi bien, elles sont tenues en médiocre estime. 

Une autre institulion destinée à stimuler le zèle des jeunes gens 
est celle des prix annuels. On les distingue enpremws ordinarïos et 
premios extraordïnarios. Les premiers sont les plus nombreux ; il 
en existe un par asignatura. Pour concourir il faut avoir mérité la 
note excellent (sobresaltente) dans l'examen de fin d'année pour cette 
asignatura. Le concours a lieu trois jours après la fin des examens, 
devant un jury de trois professeurs. Il consiste en une composition 
écrite, en l'espace de deux heures, sur un sujet tiré au sort et lue 
ensuite par le candidat au jury. La récompense est un diplôme 
honorifique et l'exemption des droits de matricule pour Yasignatura 
en question. Dans chaque Faculté (celle des sciences compte pour 
trois et celle de droit pour deux] on confère aussi annuellement, 
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SOUS le nom de prix extraordinaires, un grade de licencié et un 
grade de docteur avec dispense des droits d'examen et de diplôme, 
et une médaille d'or ou de vermeil. Pour concourir il faut avoir 
passé dans le courant de Tannée la licence ou le doctorat avec la 
mention excellent. Le concours a lieu à la fin de septembre ; c'est 
une composition écrite en 4 heures sur un sujet désigné parle jury 
et dont la lecture ne doit pas durer moins de quinze minutes. 

Toutes les classes de la société se mêlent sur les bancs de TUni- 
versité : j'y ai vu des fils de grands d'Espagne à côté d'enfants du 
peuple. Toutefois la cherté de la vie à Madrid et l'élévation des 
droits d'inscription et d'examen écartent encore des études de 
Faculté bon nombre de jeunes provinciaux capables. Un ouvrage 
pratique destiné aux étudiants, VAnuario del estudiante, évalue à 
2000 douros (10,000 francs) la somme des déboursés que nécessitera 
à un jeune homme, dont la famille ne réside pas à Madrid, la pré* 
paration à la carrière d'avocat. Or, ces étudiants non madrilènes 
forment plus de la moitié du nombre total. Plusieurs même chan- 
gent à diverses reprises de séjour et d'université dans le courant de 
leurs études : cette translation de matricule n'est interdite qu'à 
l'époque des examens et pendant le dernier mois de l'année acadé- 
mique, à moins d'une autorisation spéciale du recteur. 

Il ne faudrait pas juger de l'étudiant madrilène en général par 
les spécimens qu'on a vus à Paris en 1878. Les joyeux compagnons 
de l'école de pharmacie constituent un type à part, et ce n'est cer- 
tainement pas à leur Faculté qu'ils songeaient en récitant la strophe 
de la fameuse yo^a .' 

Ëstudiante soy, senores, 
Eatudiante, y no ml pesa ; 
Porqaé de la estudiantina 
Sale toda la nobleza^. 

Ce sont les étudiants en droit qui se recrutent surtout dans la 
bourgeoisie aisée et la noblesse, de même que les étudiants en 
lettres et en sciences parmi les aspirants au professorat. Juriscon- 
sultes, médecins ou pharmaciens, n'ont d'ailleurs conservé que bien 
peu de traditions de la vie picaresque des manteistas d'autrefois, 
vie joyeuse et misérable, grouillante et ensoleillée, que des romans 
célèbres nous ont rendue familière. Les étudiants des diverses 
Facultés ne se connaissent guère et dans chaque Faculté l'esprit 

1. Je suis étudiant^ Messieurs — Étudiant et point n'en ai honte, — Car 
de la gent étudiante — Sort toute la noblesse. 



^ 
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de corps n'est pas très développé. Il existe des groupes d'amis, mais 
non des associations fortement constituées comme en Allemagne ; 
seulement plusieurs jeunes gens de famille appartiennent à la 
Société littéraire de YAteneo qui leur sert de lieu de rendez-vous. 
A tout prendre, la vie de Tétudiant madrilène ne diffère pas beau- 
coup de celle de l'étudiant parisien. Inutile de dire que les courses 
de taureaux figurent au premier rang de ses amusements et que 
plus d'un aimerait mieux être refusé à un examen que de manquer 
la media-corrida du dimanche. 

Un trait qui m'a paru commun aux élèves de toutes les Facultés 
et de toutes les classes sociales, c'est la bonne humeur et l'obligeance 
pour l'étranger. Rien de pareil à cette morgue insolente dont le 
nom de Castillan évoque, je ne sais pourquoi, l'image anguleuse. 
J'ai rarement vu des jeunes gens plus communicatifs, plus com- 
plaisants et mieux élevés que la plupart de ceux auxquels le hasard 
m'a adressés. La facilité de lier connaissance est d'ailleurs une des 
qualités distinctives de l'Espagnol. 

Jusqu'ici je n'ai parlé que des étudiants qui étudient et de ceux 
qui n'étudient pas ; il me reste à mentionner les auditeurs libres 
qui, sans être immatriculés à l'Université, viennent en suivre les 
cours par amour pur de la science ou du beau parler. Cette espèce 
est très rare, malgré la publicité absolue de l'enseignement. Je 
n'ai rencontré dans les auhs du Noviciado ni sous-ofiîciers, ni sep- 
tuagénaires, ni bons bourgeois cherchant un refuge contre la pluie. 
Beaucoup de classes sont d'ailleurs fermées à clef dès que la leçon a 
commencé et pour y entrer il faudrait recourir à l'obligeance du 
pedel. Il y a eu un temps où les cours de l'Université étaient plus en 
faveur auprès du grand public * ; mais comme, depuis certaines 
mésaventures, les professeurs s'occupent surtout de professer, l'au- 
ditoire libre est devenue plus clair-semé. Ce qui n'a existé à aucune 
époque, c'est le public féminin qui se presse sous les voûtes de la 
Sorbonne ou du Collège de France à certains cours rendus sédui- 
sants par l'éloquence prestigieuse d'un maître. Je demandai la 
raison de cette particularité à un étudiant : il me répondit que, 
laide, Yauditrice deviendrait l'objet de risée de ses camarades, et 
jolie, leur point de mire. Je donne cette explication pour ce qu'elle 
vaut. 

1. A cette époque, des bancs particuliers étaient réservés aux auditeurs 
libres, qui ne se confondaient pas avec les étudiants réguliers, comme cela a 
lieu trop souvent chez nous. Il serait à désirer que cette réforme fût adoptée 
dans nos Facultés; elle me semble préférable à Pexclusion pure et simple du 
public. 
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VI 



Voici, d'après les documents offi îiels pour Tannée scolaire 1877- 
1878, le nombre des élèves de chacune des 5 Facultés, celui des 
inscriptions prises et Tindication de la durée moyenne des 
études. 



FACULTÉS. 



Droit 



Sciences 

Médecine 

Pharmacie 

Philosophie et lettres. 



Totaux. 



NOMBRE 
des élèves. 



1591 

307 

2187 

1236 

224 



5 545 



NOMBRE 
des inscriptions i. 



3581 
3 594 
6969 
1604 
1634 



17 382 



DUREE 
des études. 



5 ans. 

3 ans. 

6 ans. 

4 ans. 

3 ou 4 ans. 



1. La disproportion entre le nombre des élèves et celui des inscriptions pour les Fa- 
cultés des lettres et des sciences provient de ce que les statistiques font figurer dans 
Facultés les inscriptions de Yannèe jfféparatdre des étudiants en droit et en médecine. 



ces 



On voit par ce tableau que la science pure ne compte pas beau- 
coup d*adeptes dans la jeunesse madrilène. M. Zarate en faisait déjà 
Taveu mélancolique : Nadi'e esludia, por punto gênerai^ si'no h que 
ha de servirle para subststir. Encore si ces esprits, qui ne goûtent 
de la science que ses résultats pratiques, tournaient leur acti- 
vité vers le champ de l'industrie ou TEspagne à tant de progrès â 
faire ! malbeureusement il n'en est rien, et ce sont les « carrières 
libérales», déjà si encombrées, qui continuent à les attirer. En 
1878 les différentes Facultés d'Espagne ont inscrit 16 889 élèves, 
soit 1375 de plus qu'en 1877 : sur ce chiffre les Facultés de droit 
comptent 6 409 élèves et celles de médecine 6 823^ Les journaux 

1. Pour le droit, les chifnres étaient de 6 000 en 1842, 4500 en 1844, 3500 
en 1852. Il y avait alors un certain mouvement vers les carrières industrielles 
qui ne s'est pas maintenu. 
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,espagnols seplaigneat cpi*iln*y ait pas assez de plaideurs -pour tant 
d'avocats, ni de malades pour tant de médecins. 

On a remarqué dans le tableau précédent Tabsence de la Faculté 
de théologie. Cette Faculté n'existe plus, en effet, depuis 1868. Ce 
n'est pas le seul changement de cette nature qui ait été opéré dans 
dans ces derniers temps, et un rapide résumé des vicissitudes qu'ont 
traversées depuis trente ans le nombre et la nomenclature des 
Facultés peut donner une idée de la mobilité de la législation 
espagnole en matière d'enseignement. En 1845, époque de la sécu- 
larisation définitive des Universités, on supprime la vieille Faculté 
de canons et l'on constitue cinq Facultés : philosophie, jurispru- 
dence, théologie, médecine, pharmacie ; celle de philosophie com- 
prenait l'enseignement secondaire ; il en fut détaché en 1847 et cette 
Faculté fut divisée en 4 sections (littérature, sciences philosophi- 
ques, physico-mathématiques, naturelles). En 1850, on revient sur 
ces deux changements et les 4 sections prennent des noms nouveaux 
(littérature, administration, sciences exactes, sciences naturelles). 
La loi Moyano (1857) modifie le nombre et la dénomination des 
Facultés. Il y en eut désormais 6 : Philosophie et lettres, sciences 
(3 sections : sciences physico-mathématiques, chimiques, natu- 
relles), pharmacie, médecine, droit (3 sections : lois, canons, admi- 
nistration) et théologie. En 1866, de nouvelles et profondes réfor- 
mes dans l'organisation universitaire laissèrent toutefois subsister 
cette classification. Mais après la révolution de septembre la Faculté 
de théologie disparaît; puis le roi Amédée décrète la fusion des 
Facultés de médecine et de pharmacie (1871) ; la République entre- 
prend une transformation plus radicale et substitue aux 5 Facultés 
existantes les 5 Facultés nouvelles de philosophie, lettres, mathé- 
matiques, physique-chimie et histoire naturelle. Cette réforme 
irréfléchie se heurta à de tels obstacles qu'il fallut y renoncer et 
revenir au système de 1868, actuellement en vigueur; seulement la 
Faculté de droit ne contient plus que deux sections : droit civil et 
canon, droit administratif. Quant à l'enseignement théologiqùe, il 
est désormais confiné dans les Séminaires [Seminaynos conciliares) 
placés sous la direction des évoques. Ces établissements sont en 
grand nombre : il y en a souvent plusieurs dans le ressort d'un 
môme évèché. Les études dans les Séminaires comprennent à la 
fois l'instruction secondaire et l'instruction supérieure : elles por- 
tent sur les humanités, le latin, la philosophie, la théologie et les 
canons. Il y avait autrefois des règles particulières pour l'incorpo- 
ration dans les instùutos et Facultés des grades obtenus dans les 
Séminaires : depuis la proclamation de la liberté d'enseignement et 
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la législation générale sur la validité des études privées, ces règles 
sont sans objet. 

Les Espagnols ne comprennent pas Teadstmce d'une chaire dont 
l'enseignement n'est pas sanctionné par un examen, c'est-à-dire 
n'a pas un résultat positif, un but pratique immédiat. Toutes les 
matières professées à l'Université font partie des programmes 
d'examens : indiquer ces programmes c'est donc donner une idée 
des études que Ton peut faire à l'Université centrale, la seule qui 
mène l'élève jusqu'au doctorat dans toutes les branches. 

Voici ces programmes pour chaque Faculté. 

!• Faculté de philosophie et lettres. 

a. LiceDce. 

Langues grecque, hébraïque ou arabe. — Notions de littéra- 
ture générale, littératures espagnole, latine, grecque, étude critique 
des auteurs grecs. — Géographie, histoire universelle, histoire d'Es- 
pagne. — Métaphysique. 

&• Doctorat 

Histoire critique de la littérature espagnole, esthétique, histoire 
de la philosophie. 

2* Faculté des sciences, 
a. Licence. 

1. Matières communes aux 3 sections. — Compléments d'algèbre, 
géométrie, trigonométrie rectiligne et sphérique, géométrie analy- 
tique à deux et trois dimensions, — Etude détaillée {ampliacion) de 
la physique, chimie générale. — Zoologie, botanique, minéralogie, 
notions de géologie. — Cosmographie, dessin linéaire. 

2. Matières spéciales à chaque section, — Sciences Mathématiques : 
Calculs différentiel et intégral, géométrie descriptive, mécanique, 
géodésie. Sciences physiques : fluides impondérables, chimie inorga-r 
nique et organique. Sciences Naturelles : organographie, physio- 
logie, géographie végétales ; zoologie, étude détaillée de la miné- 
ralogie. 

d. Doctorat. 

Sciences Mathématiques. Astronomie, physique mathématique. 
Sciences Physiques : Analyse chimique. Sciences naturelles : Anato- 
mie comparée, paléontologie, géologie détaillée. 
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3* Faculté de droit K 

a. Licence. 

i. Matthes communes aux deux sections: Economie politique*, 
statistique, éléments de droit civil, commercial, pénal, politique, 
administratif. 

â. Matières pédales à chaque section, — Section de droit civil et 
canon : Droit naturel, droit romain. Ampliacion du droit civil, 
codes espagnols. Droit canon, discifdiine ecclésiastique. Procédure, 
pratique du barreau. Section de droit administratif : Droit politique 
et commercial des principaux États, législation douanière, institu- 
tions financières, 

b. Doctorat 

Matières communes : Éléments de droit international, philosophie 
du droit. Section de droit civil et canon : législation comparée, his- 
toire de rÉglise. Section de droit administratif : Histoire des 
traités. 

4* Faculté de médecine*. 

a, lioence. 

Anatomie descriptive, générale, pathologique, chirurgicale; 
exercices d'ostéologie et de dissection. — Physiologie, hygiène 

1. On doit regarder comme une dépendance de cette Faculté Y École de no- 
tariat^ qui compte deux chaires, un professeur auxiliaire et 209 élèves ins- 
crits. On y enseigne des notions de droit et la rédaction des instruments pu- 
bUc8. 

2. Cet enaeignement, qui n^exlste en France que depuis deux ans, a été in- 
troduit en Espagne dès 1807. 

3. Dans Tancienne organisation, on distinguait les Facultés de médecine, 
dont renseignement était très discrédité à cause de son caractère purement 
fkéorique, et les collèges de médecine^ indépendants des Facultés et ratta- 
chés d*ordinaire à des hôpitaux. 6n 1843 les Facultés anciennes Airent sup- 
primées,et les coUèges en prirent le nom et la place. La faculté actuelle de Ma- 
drid est issue du collège de San Carlos, fondé en 1797 sous la direction du 
célèbre don Antonio Guimbemat; Pannée précédente, un cours de médecine 
pratique avait été créé & Thôpital général. Le collège produisit des hommes 
éminants : Lacaba, Rodriguez del Pino, Oinesta, Mosacula, Roca ; renseigne- 
ment médical y fut réformé par don Pedro Gastillo, ami de Ferdinand VII. 
Quant à la pharmacie elle resta confondue avec la médecine Jusqu'à la sup- 
pression du proiomédicat par Charles IV (1799). Â cette époque le collège des 
apothicaires de Séyille fonda à Madrid la chaire de botanique pharmaceu* 
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piÎTée et publique. — Pathologie générale, chirurgicale, médicale, 
féminine. — Obstétrique; thérapeutique, matière médicale; 
clinique médicale, chirurgicale, obstétricale. — Médecine légale, 
toxicologie. 

b. Doctorat 

Analyse chimique appliquée à la médecine, histoire de la 
médecine. 

5*" Faculté de pharmacie» 

a, licence. 

Matière pharmaceutique animale^ minérale, végétale. -- Phar- 
macie chimico-inorganique, chimico-organique. — Exercices prati- 
ques; détermination et classification des objets de pharmacie; 
pratique des opérations pharmaceutiques. 

b. Doctorat. 

Analyse chimique appliquée, histoire de la pharmacie. 

Quelques mots maintenant sur certaines parties, spécialement 
importantes, de ces programmes. 

Les étudiants arrivent à TUniversîté sans savoir deux mots de 
grec; c'est une étude à commencer ab ovo, à un âge où la mémoire 
n'est déjà plus très fraîche. Ils mettent deux ans à apprendre la 
grammaire, un an à apprendre la littérature. Le cours de langue 
grecque est un cours de grammaire tel qu'on le ferait dans un 
lycée; le cours de littérature correspond à certains de nos 
livres classiques, comme les ouvrages de M. Pierron, qui ont 
été traduits en espagnol; enfin, sous le nom d'étude critique des 
auteurs grecs, on entend la préparation d'un certain nombre d'au- 
teurs dont la liste, dressée par le professeur, ne varie pas souvent. 
Elle comprenait, lors de mon voyage, un chant de l'Iliade, un dis- 
cours de Démosthène, un court traité de Denys, les fragments de 
Sappho et de Tyrtée, etc. 

Le cours d'histoire universelle s'arrête avant la fin de l'antî- 
quité. J'ai eu entre les mains le programme qui paraissait bien 

tique qui devint le germe de la Faculté actuelle. Réunies en 1843, les Facultés 
furent déûnitivement séparées en 1845. 
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fait : on y attribuait plus de place à l'étude des mœurs, des insti- 
tutions et de la civilisation qu'au récit détaillé des faits. Reste 
à savoir si les étudiants apportent à l'Université une connais- 
sance préalable des faits assez étendue pour que l'étude des 
institutions puisse les intéresser. A Texamen on demandait la 
constitution de Carthage, celle de Rome sous les rois, les religions 
de l'Inde*. 

Un cours très utile et fort bien fait par le professeur (Don Manuel 
de la Revilla) est celui de littérature générale. Il comprend 126 
leçons. Les premières sont consacrées à des notions de philosophie 
du langage, d'esthétique littéraire, etc. Puis vient un aperçu détaillé 
de chaque genre littéraire, des qualités qui lui sont propres, des 
époques où il a fleuri, des pays et des auteurs qui l'ont cultivé. 
Les soixante dernières leçons sont une histoire de la littérature espa- 
gnole jusqu'à la fin du XVIII* siècle. Ce programme est sagement 
conçu, les faits précis abondent, les appréciations sont justes et 
largement présentées. Dans la partie historique Fauteur paraît au 
courant des derniers travaux de la critique ; il ne sacrifie nulle- 
ment les origines, et tout en s'appesantissant surtout sur les grands 
noms (Calderon et Cervantes ont chacun deux leçons) il sait faire 
une place aux talents inférieurs, poser chacun dans son milieu 
naturel et le comparera ses rivaux. Ce qu'il y a de meilleur dans ce 
cours, dont l'analogue n'existe pas chez nous, c'est qu'il familiarise 
les jeunes gens avec les littératures étrangères, la nôtre en parti- 
culier, qu'ils ne peuvent pas toujours lire dans les textes origi- 
naux. 

La statistique qu'on a lue plus haut montre que les étudiants 
en lettres et en sciences sont en très petit nombre ; encore en est- 
il beaucoup qui ne vont pas jusqu'au bout de leurs études ; c'est 
ainsi qu'il arrive qu'on ne reçoit par an à Madrid que 13 licenciés 
es lettres (soit trois quarts de licencié par professeur) et 10 licen- 
ciés es sciences (soit un tiers de licencié par professeur). Ce 
résultat doit être attribué en partie à l'existence des écoles spé- 
ciales qui, à Madrid comme à Paris, font à l'Université une con- 
currence redoutable*. Comme à Paris, on a cherché aussi à 

1. Je refçreiie de n'avoir pas pa me procurer un programme de phUosophie, 
ou^ comme on dit, de métaphysique. Le krausianisme expulsé de TUniver- 
sité avec M. Salmeron a cédé la place à un éclectisme orthodoxe. J'ai entendu 
dans un examen le professeur interroger sur la distinction de l'âme et du 
corps et citer comme argument le < Dulce et décorum pro patria mori, » 

2. Ce sont principalement TÉcole diplomatique (école des chartes), l*École 
des ingénieurs des routes, canaux et ports, VÉcole des mines, TÉcole des in- 



30 UNIVERSITÉS ESPAGNOLES. 

remédier à Vabandon des aulas littéraires et scientifiques par Tin* 
stitution d'une année préparatoire obligatoire pour les étudiants en 
droit et en médecine : les premiers doivent s'inscrire aux cours de 
littérature espagnole, de littérature latine et d'histoire universelle ; 
les seconds aux cours de physique, de chimie et d'histoire natu- 
relle. Cette disposition paraît d'autant plus sage que les jeunes 
gens arrivent à l'Université avec une éducation classique très 
insuffisante; mais je me suis assuré qu'au moins en ce qui touche 
les étudiants en droit l'année préparatoire, quoique sanctionnée par 
des examens, n'est pas prise au sérieux. Un assez grand nombre 
d'étudiants en sont même dispensés par des raisons spéciales ^ 

Les programmes de droit sont, on le voit, très semblables à ceux 
de nos écoles. Les deux particularités les plus remarquables sont 
la section d'administration et l'importance attribuée au droit canon. 
La section d'administration est l'analogue de notre école d'admi- 
nistration de 1848, qui a été remplacée, comme pépinière de fonc- 
tionnaires, par l'école libre des sciences politiques et les sous- 
préfectures. Je dois dire que la section de droit administratif est 
peu en faveur ; les études y sont courtes et peu approfondies ; 
aussi, à égalité de mérite, préfère-t-on, même pour les emplois 
publics, les élèves de l'autre section. Quant à l'étude du droit canon 
et de la discipline ecclésiastique, elle s'explique par le rôle prépon- 
dérant que l'Église n'a jamais cessé de jouer dans la vie pubÛque 
et civile de l'Espagne ; à chaque pas de la législation on retrouve 
son intervention ou son influence historique; ainsi, depuis la loi 
qui autorise le mariage civil, il ne s'en est pas produit plus d'un 
exemple. 

Gomme chez nous, les parties accessoires des programmes, droit 
pénal, droit politique, droit naturel (ce cours placé, à tort, dans la 



^énieaiB des montagnes et PÉcole des ingénieurs militaires. EUes ont été or- 
ganisées à peu près sur le modèle des écoles analo^es en France. 

1. M. Manuel de la RevUla, dans deux articles fort intéressants sur les cours 
préparatoires, (la Instrticcion publica^ 15 octobre et 1" novembre 1875) s*est 
déclaré opposé à cette institution : les règlements en vigueur ont le tort de 
permetti-e aux étudiants de suivre ces cours à un moment quelconque de leur 
carrière universitaire ; de plus, la réunion des étudiants de la Faculté des 
lettres (ou des sciences) et de ceux de la Faculté astreinte au cours prépara- 
toire est trop souyent le motif de rixes et de scandales. Enfin, il est clair que 
même les matières communes aux Facultés pratiques (médecine et droit) et 
aux Facultés théoriques (lettres et sciences) ne doivent pas être enseignées 
absolument de la même façon aux deux classes d*étudiants. 

Pour ces raisons, Fauteur voudrait reporter les cours préparatoires dans les 
classes supérieures des Institutos, 
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première année m*a paru un peu vague et métaphysique) sont sacri- 
fiées au droit civil et au droit romain. L'étude du droit civil espagnol 
est longue et compliquée. Cette partie de la législation n'a pas encore 
été codifiée et ne le sera pas de sitôt à cause des grandes diffé- 
rences législatives qui existent d'une province à l'autre, notam- 
ment en matière de succession. Élèves et maîtres doivent donc 
se livrer à unexamen comparatif de plusieurs compilations (recùpi- 
laciones) de coutumes et de lois, et chercher les principes de la ju- 
risprudence dans les Siete Partidas d'Alphonse le Sage ou dans lés 
vieilles lots de Toro que les étudiants appellent « lois des Tau- 
reaux. » C'est là un travail si long et si pénible que l'étudiant n'ar- 
rive jamais à la fin du droit civil : il ne l'apprend qu'une fois 
devenu avocat ^ 

J'ajoute un mot sur un sujet commun à toutes les Facultés: celui 
des obras de texto. U est de principe que dans chaque chaire l'ensei- 
gnement se donne en conformité avec certains ouvrages recom- 
mandés dont la liste officielle est publiée tous les trois ans : ce sont 
les obras de texto. On ne peut en prescrire plus de trois pour 
chaque matière {asignatura). Le programme du professeur doit 
mentionner l'ouvrage quïl a suivi, mais les moyens coGrcitifs em- 
ployés jadis pour forcer les élèves à se le procurer ont été abolis 
en 1856. Néanmoins l'admission d'un livre parmi les obtxis de texto 
est \m honneur profitable vivement recherché par les auteurs et les 
libraires. La liste est dressée par le conseil de l'Instruction publi- 
que auquel on remet deux exemplaires du livre. Le système des 
obras detexto^ qui a certainement quelques avantages, est aussi en 
vigueur dans les écoles spéciales. Les ouvrages prescrits sont d'or- 
dinaire ceux des professeurs mêmes ; pour les sciences, les publi- 
cations espagnoles étant insuffisantes, les étudiants doivent recouril^ 
à des ouvrages français. C'estainsi qu'on leur recommande le Cours 
de mathématiques de H. de Comberousse, la Physique de M. Jamin, 
la Chimie de M. Naquet, la Physiologie de H. Béclard. Les étudiants 
en lettres lisent aussi les grammaires de Bumouf et la Cité antique 
de M. Fustel de Coulanges. 

1. Il y a peu de chose à dire sur Tétude du droit romain. Les Institutes 
forment comme ici la base de renseignement. La première année est consa- 
crée à des notions historiques de droit romain qui, sur les programmes, m'ont 
paru assez complètes, et au premier livre des Institutes, sans les tutelles. 
Le reste est Touvrage de la seconde année. 
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Les examens sont à Madrid la principale préoccapation des étu- 
diants sérieux et la plus lourde corvée des professeurs; ils tiennent 
dans la nouvelle organisation universitaire la place prédominante 
qu'occupaient jadis les soutenances de thèses et les interminables 
dissertations scolastiques supprimées en 1845. Il y en a de deux 
sortes : les examens pour Tobtention des grades et les examens de 
fin d'année {de prueba de curso). Les premiers, réduits à deux depuis 
que le baccalauréat a été relégué dans les tnslitutoSj sont aussi 
anciens que l'Université même ; les seconds, au contraire, ne 
datent que de 1824: ils ont été institués comme un moyen de 
contrôle et de sanction de la régularité dans les études. Cette ins- 
titution, encore plus nécessaire en Espagne qu'en France, y a été 
étendue à toutes les Facultés. 

Chaque année pendant les quinze derniers jours de mai, l'étu- 
diant dépose au secrétariat une demande portant indication des 
matières (astgnaturas) sur lesquelles il désire être examiné ^ En 
règle générale, nul ne peut être interrogé que sur les cours 
auxquels il s'est fait inscrire pendant l'année, cours qui, on l'a vu^ 
ne sont pas fixés aussi rigoureusement que chez nous; mais nul 
n'est forcé de se faire interroger immédiatement sur tous les cours 
auxquels il est inscrit : ainsi tel étudiant en droit passera six exa- 
mens dès la première année, et son camarade n'en passera qu'un 
seul. On voit par là qu'il est impossible d'indiquer d'une façon pré- 
cise la durée des études dans chaque Faculté jusqu'à la licence ; 
^es chiffres que j'ai donnés plus haut ne repnésentent qu'une 
moyenne ; mais on peut dire en général que cette durée est plus 
longue qu'en France: les élèves entrent à l'Université plus jeunes 
et en sortent au même âge que chez nous, vers 21 ans. 

Le registre d'inscription est clos le 31 mai ; le lendemain com- 
mence la session, tous cours cessant. Elle dure pendant tout le 
mois de juin. Les candidats sont interrogés dan^ l'ordre de leur 
inscription ; toutefois ceux qui ont obtenu les meilleures notes à 
leurs examens de l'année précédente ont un droit de priorité, égaler 
ment profitable aux forts et aux faibles. Chaque matière spéciale 

1. 7adis tout candidat devait présenter, en s^inscrivant, son acte de bap- 
tême. Cette disposition, qui excluait les hérétiques et les juifs, a été suppri- 
mée en 1868. Aujourd'hui on trouve dans les écoles espagnoles jusqu*à des 
musulmans venus du Maroc. 
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forme le sujet d'une interrogation particulière, et Ton ne peut en 
subir qu'une seule par jour, sauf exception ; de la sorte un bon 
étudiant peut 6tre tenu en suspens pendant plusieurs semaines; 
de même il peut être admis pour telle ou telle asignatura et ajourné 
pour telle autre. Ce système a quelques avantages sur le nôtre : 
les réponses bonnes ou mauvaises du candidat sur une partie dé 
son examen n'exerçant aucune influence sur les autres parties, il 
ne risque pas de perdre une année entière d'études pour un mo- 
ment d'oubli ou d'erreur. D'autre part, cette multiplicité d'épreuves 
permet, encore plus qu'en France, la préparation artificielle dont 
on connaît le nom caractéristique. A la rigueur, il n'est pas impos- 
sible pour un sujet intelligent de préparer, rien qu'en entendant les 
réponses de ses camarades, un examen qui portera sur un pro- 
gramme très restreint. 

Pour chaque matière, le jury d'examen se compose du professeur 
titulaire de la chaire où elle est enseignée et de deux titulaires de 
chaires analogues, désignés par lé doyen de la Faculté. Chaque 
examen, dont la durée n'excède pas dix minutes, consiste en ques- 
tions sur trois leçons du programme de la chaire, tirées au sort. 
On a vu ce que sont ces programmes que chaque professeur dicte 
au commencement de l'année et auxquels il conforme son enseigne- 
ment. L'élève arrive à l'examen avec ce programme écrit ou imprimé 
à la main ; il le garde sous les yeux pendant qu'on l'interroge : on 
devine à quel genre de fraudes cette pratique peut donner lieu. 
Le système du tirage au sort présente, lui aussi, de graves inconvé- 
nients qui l'ont fait à juste titre bannir de la plupart de nos exa- 
mens ; en Espagne il règne souverainement du haut en bas de 
l'échelle scolaire. 

L'examen est public^ comme les cours, et se fait dans les aulas 
ordinaires. Les juges sont en robe, le candidat est en simple redin- 
gote, même aux examens de droit: il n'y a pas lieu de s'en plaindre. 
Chaque élève est interrogé séparément. Il y en a peu qui répon- 
dent avec quelque originalité ; la plupart s'attachent à reproduire 
les termes mômes du cours ou d'un manuel. « Nous sommes 
des perroquets, » me dit un étudiant. Je dois ajouter que les can- 
didats ânonnent moins que dans nos Facultés ; même les plus igno- 
rants parlent ou récitent souvent avec une grande volubilité. Les 
candidats ne sont informés de leur sort qu'à la fin de la séance. 
L'ajournement s'appelle suspension; en cas d'admission la valeur 
de l'examen est marquée par l'une des quatre notes : sobresaltente 
(excellent), notable (très-bon), buenoj aprobado. Dans les premiers 
temps de l'institution, les juges étaient d'une indulgence extrèmiB 
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qui provoqua de justes critiques et des circulaires impuissantes ; 
depuis rétablissement des examens extraordinaire$^ ils sont devenus 
un peu plus regardants sans être encore bien sévères ^ 

Pour compléter cette esquisse il faudrait dire quelques mots du 
côté moral des examens de fin d'année, mais il est facile de's'en faire 
une idée d'après les phénomènes analogues qu*on observe dans 
nos Facultés. Agitation fiévreuse de la petite nation universitaire, 
interruption virtuelle des coiu*s quinze jours à Favance, travail 
surchauffé de la dernière heure, tout cela se retrouve chez nous et 
n'exige aucun développement particulier. 

liCS candidats qui ont été malheureux au mois de juin, ou qui 
ont eu un motif valable de ne pas répondre à l'appel de leur nom, 
peuvent se représenter à la session extraordinaire de septembre ; 
mais s'ils échouent encore une fois, ce qui arrive rarement, ils 
perdent le bénéfice d'une année de cours. 

Je passe maintenant aux examens de licence et de doctorat. Lie 
premier est indispensable pour l'entrée dans la plupart des carrières 
libérales ; le second n'est qu'un titre honorifique et ne sert que pour 
le professorat. A la différence des examens de prueba de curso, les 
épreuves pour ces deux grades peuvent se subir à n'importe quelle 
époque de l'année, même durant les vacances, s'il y a néces- 
sité. 

Le candidat à la licence présente sa demande au recteur, en 
l'accompagnant des pièces requises pourprouver qu'il asuivi tous 
les cours exigés par les programmes et passé tous les examens par- 
tiels. Le dossier est vérifié par le secrétariat, puis le doyen cons- 
titue un jury de trois examinateurs et convoque le candidat pour 
un jour et une heure fixes. La marche de l'examen n'est pas le 
même dans les différentes Facultés. 

Pour la licence es lettres le candidat tire au sort trois boules 
parmi cent, dont les numéros correspondent aux questions d'une 
liste dressée au commencement de l'année académique par l'as- 
semblée des professeurs. De ces trois sujets, il choisit celui qui lui 
convient le mieux et écrit uno tenore une dissertation en trois 
heures. Il ne peut communiquer avec personne, mais on met à sa 
disposition les livres nécessaires. Aussitôt après, il vient donner 
lecture de son travail au jury, qui lui en fait la critique pendant une 

1. La proportion des admissions sur le nombre total des candidats est à 
Madrid de 89 p* 100 pour les lettres, 91 p. 100 pour le droit, 70 p. 100 pour le» 
sciences, 80 p. 100 pour la médecine, 76 p. 100 pour la pharmacie. En France 
(1873) la proportion était de 82 p. 100 pour le droit et de 86 p. 100 pour la 
médecine. 
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demi-heure. Enfin chaque juge lui pose des questions pendant 
vingt minutes. 

Les trois licences es sciences mathématiques, es sciences phy- 
siques et es sciences naturelles comprennent chacune deux séries 
d'épreuves. La première consiste en un examen oral d'une demi- 
heure. La seconde est : 

1* Pour les mathématiques, la résolution pratique, dans l'espace 
de huit heures, d'un problème de mécanique ou de géométrie 
descriptive ; 

2* Pour la physique, la préparation d'un produit désigné par le 
jury; 

3*" Pour les sciences naturelles, la classification de trois objets 
de zoologie, de botanique et de minéralogie. 

La licence en droit est réglée exactement comme celle des let- 
tres ; la licence en médecine (on sait que ce grade n'existe pas en 
France] se rapproche au contraire de la licence es sciences. Comme 
celle-ci, elle comporte deux séries d'épreuves : 1« un examen oral 
dont le sujet est tiré au sort, T l'étude d'un malade, également 
désigné par le sort. Le candidat a une heure pour préparer son 
rapport sur le diagnostic de la maladie,son caractère et les moyens 
de la guérir. Ces deux épreuves sont suivies d'une opération sur 
un cadavre. Tel est aussi à peu près le programme de la licence en 
pharmacie ; seulement la seconde épreuve est remplacée par la 
préparation de deux produits, l'un chimique, l'autre pharmaceu- 
tique. 

La plupart des étudiants s'arrêtent au degré de licencié ; néan- 
moins le titre de docteur est encore assez recherché. Autrefois 
l'obtention de ce grade était entourée de formes traditionnelles qui 
en faisaient l'acte le plus pompeux et le plus solennel de la Tie 
universitaire. Il se composait de deux parties : les Vùperas et le 
Doctoramiento proprement dit, sans compter la partie scientifique 
de l'examen, Pour les vùperas, le clamtro des professeurs se réu- 
nissait au grand complet à la chapelle, au théâtre, diU paranmfo ou 
dans quelqu'une des grandes salles de l'Université. On y prononçait 
divers discours, les uns sur des points de doctrine, les autres sur 
les mérites du candidat. Ces dernières harangues tournaient sou- 
vent à la satire : les sarcasmes les plus bouffons et les plus mordants 
étaient autorisés par un usage immémorial^ qui persista, en dépit 
des règlements contraires, jusqu'en plein dix-neuvième siècle. Le 

1. Ximénès dit formeUément dans les statuts de TUnivenité d*Acaki : 
« Tandem aliquis de Univereitate prœfata faciet vexamen ioeoêum, » 
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doctoranuerUo ou investitiire proprement dite n'avaitliea qae deux ou 
trois jours plus tard. La cérémonie débutait par une messe solennelle 
suivie d*un nouveau tournoi oratoire dans la salle des actes. Pois 
le candidat prononçait un serment analogue à celui qui s^est main- 
tenu dans les Universités allemandes, et le chancelier, le recteur 
ou le doyen le revêtait en grande pompe des insignes de son grade : 
bonnet à houppe, anneau, gants blancs, épée et éperons dorés. Le 
nouveau docteur échangeait ensuite le baiser de paix avec tous ses 
confrères présents et allait prendre place parmi eux après avoir fait 
un discours de remerciement. Enfin toute la Faculté sortait, mu- 
sique en tète, et promenait le néophyte en triomphe à travers la 
ville qui se mettait en fête pour Toccasion et dont les balcons 
étaient garnis de l'élite de la société féminine. La journée s'ache- 
vait par des concerts, des feux d'artifice et — naturellement — des 
courses de taureaux. Toutes ces cérémonies étaient à la chaîne 
du pauvre docteur, qui invoquait en vain les ordonnances royales 
pour se soustraire à des honneurs aussi coûteux. 

Plusieurs de ces formalités tombèrent, il est vrai, en désuétude ; 
cependant jusqu'en 1868 l'investiture du doctorat, dont l'Université 
de Madrid avait le privilège, se faisait encore avec beaucoup d'ap- 
parat dans le parantnfo, sous la présidence du ministre, du direc- 
teur de Tinstruction publique ou de quelque autre grand person- 
nage. Tout ce cérémonial suranné a disparu le jour où un décret 
du gouvernement provisoire autorisa toutes les Universités du 
royaume à conférer le grade de docteur. Depuis, cette faculté a été 
restreinte à un petit nombre d'Universités, et, dans la pratique, 
celle de Madrid est seule à l'exercer; mais le doctorat nouveau n'a 
conservé de l'ancien que de faibles vestiges, tels que l'élévation des 
frais de diplôme. Il se passe aujourd'hui dans les mêmes formes 
que les autres examens, bien que les règlements exigent encore 
la présence du recteur ou du doyen, chargé de remettre au nouveau 
docteur le diplôme et les insignes du grade. 

Non seulement le doctorat n'est plus une épreuve solennelle : 
ce n'est plus même un examen très sérieux. Les programmes sont, 
à la vérité, un peu plus étendus que ceux de la licence; mais, ici 
comme là, la thèse, qui constitue la partie capitale de l'examen, ne 
dépasse guère les proportions d'une amplification scolaire. Le sujet 
de la thèse est choisi par le candidat, parmi une liste de quarante, 
dressée par la Faculté au commencement de Tannée. Elle ne doit 
pas durer plus d'une demi- heure à la lecture. Le candidat, au jour 
fixé, la lit à un jury de cinq examinateurs, dont trois, désignés par 
le président, l'interrogent chacun pendant un quart d'heure. Le 
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juiy ne peut exprimer son opinion que par une ées deux notes 
aprobado ou sobresaliente, à moins qu'il ne prononce ràjoumement, 
ce qui est bien rare. La marche et la forme des épreuves ne diffè- 
rent en rien d'une Faculté à F autres 

Dans tout ce qui précède j'ai supposé que l'étudiant était imma- 
triculé à rUniversité et en avait suivi régulièrement les cours. Les 
formes des examens sont un peu modifiées s'il s'agit d'un candidat 
qui a fait ses études chez lui {estudios hechos privatamenté) ou dans 
quelque établissement libre. Il faut faire exception ponr le 
doctorat qui ne peut être subi que dans les formes énoncées précé- 
demment. 

Une règle commune aux candidats externes et aux étudiants ré- 
guliers, c'est qu'il est défendu d'aspirer au grade de licencié avant 
d'avoir traversé toute la filière des examens de fin d'année sur les 
matières comprises dans le programme de ce grade. Les examens 
pour ces candidats externes ont lieu en avril et en novembre. 
Chaque jury se compose de cinq membres nommés par le gouver- 
nement ; le président est un conseiller de l'instruction publique qui 
ne doit pas être un professeur en activité de service. Deux exami- 
nateurs sont choisis parmi les professeurs titulaires des matières 
de l'examen, les deux autres sont des académiciens ou des mem- 
bres de l'enseignement libre. C'est donc une sorte de jury mixte 
comme celui qui fonctionnait naguère en Belgique et que la loi de 
1875 a introduit en France. 

Le candidat dépose sa demande, avec un certificat d'identité, au 
secrétariat de l'Université, avant l'ouverture de la session. Sa con- 
vocation lui est adressée 48 heures à Tavaiice ; on lui communique 
en même temps le. programme officiel de chacune des matières de 
l'examen. Ces matières ont été réparties pour chaque Faculté en 
un certain nombre de groupes correspondant à la durée ordinaire 
des études : il y en a 4 pour le droit civil et canon, 2 pour le droit 
administratif, 5 pour la médecine, 4 pour la pharmacie, 4 pour 
chacune des section des sciences, 4 pour la philosophie et les let- 
tres. Le candidat doit être examiné dans le courant de la session 
au moins sur toutes les matières d'un groupe ; mais il peut se faire 
interroger sur deux ou plusieurs groupes à la fois^ il peut même se 
débarrasser d'un seul coup de tous les examens partiels et y joindre 
l'examen spécial du grade académique. 



1. La Faculté de médecine, outre les grades de licencié et de docteur, con- 
fère encore les diplômes subalternes de pratiquant, de sage-femme (ma- 
irona) et de deatiste^ dans le détail deiquels il m^ para inutile d*entrer. 
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Chaque examen^ puremmit oral sauf celui du grade, dure au 
moins 20 minutes et eomporte 4 questions sur chaque matière. Le 
candidat refusé peut se représenter à la prochaine session; échoue- 
t-il encore unefois, tous ses examensprécédents sont annulés.Le reste 
delà procédure est identique à celle des examens officiels. Remar- 
quons seulement que lès certificats partiels obtenus devant le jury 
mixte ne sont plus valables si Télève entre ensuite à TUniversité ; 
la réciproque est vraie. Ainsi les deux systèmes existent concur- 
remment : on peut choisir, mais on ne peut pas les combiner. 

Un mot encore sur les grades obtenusàrétranger.Avantl868 ces 
grades étaient valables en Espagne, moyennant une autorisation spé- 
cialeduministre.Depuislaproclamationdelalibertéd'enseignement, 
il n'en est plus ainsi ; les études faites à Tétranger sont assimilées 
aux études privées et régies comme elles par les décrets du 4 juin 
et du 26 octobre 1875 que je viens de résumer. Il n'y a d'exception 
que pour le Portugal et Cuba : les années d'études faites dans ces 
deux pays comptent comme si elles avaient été passées en Espagne, 
et il en est de môme des diplômes obtenus. 

Je termine cette matière par un tableau statistique des licenciés 
et docteurs diplômés à l'Université centrale dans l'année scolaire 
4877-78*. 



- 


LBTTRBS 


DROIT 

civil 


DROIT 

ateUimitf 


SCIBNCB8 


MBDBCmB 


rHABlCACII 


TOTAL 


licenciés. . 
Docteurs. . 


18 

12 


166 
67 


40 
8 




291 
«7 


206 


730 



Dans tout le royaume on avait reçu 2 047 licenciés. 



1. Voici les chiffres correspondants pour Tannée 1875-1876, 





LBTTRBS 


DROIT 

civil 


DROIT 


8C1BNCB8 


MBDBCIMB 


niAUlAQlB 


TOTAL 


Licenciés. . 
Doetenni. . 


13 
7 


133 
43 


23 
5 


10 
5 


232 
83 


177 
14 


588 
157 
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Le jugement qui ressort de Tétude précédente est si clair qu'il 
est presque inutile de le formuler. L'Espagne ne s'est jamais piquée 
d'une grande originalité en matière d'enseignement : elle s'est 
contentée d'emprunter aux nations voisines leurs institutions uni- 
Tersitaires et de les adapter à ses mœurs et à ses besoins. Même au 
temps de sa plus grande prospérité, on voit Salamanque chercher 
ses modèles à Bologne et en France, et Ximénès organiser les 
écoles d'Âlcala more Parisienst. Au diz-neuyième siècle, c'eàt encore 
le système fortement centralisé de l'Université française qui a 
inspiré les réformateurs de l'instruction supérieure en Espagne. 

Il résulte de là que nous n'avons pas grand'chose à apprendre 
des Espagnols en ce qui touche le régime administratif des établis- 
sements d'enseignement et la forme extérieure sous laquelle on 
distribue le savoir. Un étudiant en droit ou en médecine parisien 
se trouverait certainement moins dépaysé à Madrid qu'à Londres 
où à Berlin ; et les légères variantes que j'ai constatées chemin fai- 
sant tiennent, pour la plupart, d'une manière trop intime au 
caractère national pour se prêter à une exportation. 

Quant au fond même de l'enseignement, ce qui m'a le plus frappé 
pendant mon court séjour, c'est la confusion que font encore les 
Espagnols entre les caractères de l'enseignement secondaire et ceux 
de l'enseignement supérieur. Séparés par la lettre des règlements 
depuis une trentaine d'années seulement, il semble que ces deux 
ordres d'enseignement n'aient pas encore pris une individualité 
bien distincte et que, par cela même, ils n'aient pas porté tous les 
fruits qu'on est en droit d'en attendre. Une analyse détaillée mon- 
trerait en efifètque, sur beaucoup de points, les tnstitutos ressemblent 
trop aux» Universités et les Universités aux institutos : l'esprit de 
l'élève reste trop libre dans les premiers et trop enchaîné dans les 
secondes. L'étudiant demeure un écolier et le fait se traduit dans 
le langage lui-même : car il appelle ses cours des classes. 

Une conséquence fatale de cette organisation vicieuse, c'est la 
pauvreté de la production scientifique en Espagne. L'éducation 
donnée aux jeunes gens peut former de passables avocats et des 
médecins plus habiles que le docteur Sangrado ; et comme les 
Espagnols ont naturellement l'esprit vif et la parole fleurie ils ne 
manquent ni de littérateurs brillants, ni de poètes ingénieux, ni 
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d'éloquents orateurs politiques; mais on cherche parmi eux les 
philologues, les naturalistes, les philosophes, les savants, en un 
mot, qui puissent entrer en ligne de comparaison avec les grands 
noms des autres pays. 

Faisons des vœux pour que cet état de choses ne peisiste pas 
indéfiniment. Si les Espagnols s'imposent de sérieux sacrifices pour 
relever le niveau de l'enseignement dan« les Universités, s'ils 
écoutent les conseils de quelques publicistes éminents que j'ai eu 
souvent l'occasion de citer, s'ils ne se contentent pas de traduire 
des livres allemands ou français, mais s'efforcent de s'assimiler les 
méthodes vivifiantes qui prédominent depuis longtemps dans les 
Universités allemandes et qui commencent à s'acclimater dans les 
nôtres^ il n'y a pas de raison pour que les établissements d'instruc- 
tion supérieure d'Espagne, qui furent pendant un siècle les pre- 
miers du monde, ne reprennent un rang au moins honorable dans 
la grande communauté scolaire : l'Europe savante s'en réjouira et 
l'Espagne nouvelle y trouvera un avantage inappréciable. 
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APPENDICE 



I 



tableau des professeurs de l*uniyers1té centrale et du nombre 

d'élèyes inscrits a chaque cours ^ 

(Années 1877-1878) 
Faculté de P/ulosophte et de Lettres *• 



1 






NOMBRB 




NOM DB la CHAIRB 


NOM DU PROFESSEUR 


DES INSCRIPTIONS 


1 






àlaând«raiuié« 


Littérat espagnole etc. 


D. Bianuel de la Revilla. 


469 


2 


Littérat. latine. 


D. Alfredo A. Camus. 


365 


3 


Lang. grecque (1** ann.) 


D. Lazaro Bardon. 


82 


4 


Lang. grecque (2* ann.) 




30 


5 


Littérat. grecque clas- 








sique. 


D. Alfredo A. Camus. 


13 


6 


Géographie historique. 


D. Bianuel Maria del Yalle. 


60 


7 


Histoire universelle. 


D. Miguel Morayta. 


419 


8 


Métaphysique. 


D. Juan Manuel Orti y Lara. 


35 


9 


Histoire critique de TEs- 








pagne. 


D. Manuel Pedrayo. 


24 


10 


Hébreu. 


D. Eduardo Palou y Flores. 


30 


11 


Arabe. 


D. Francisco Codera y Zay- 








din. 


17 


12 


Sanscrit 


D. Francisco Maria Rivero 


■ 






y Gk>doy. 


3 


13 


Histoire des colonies an- 




. 




glaises et hollandaises. 
Esthétique. 


D 


Q 


14 


D. Francisco Femandez y 


w 






Gonzalez, doyen. 


» 


15 


Histoire de la philoso- 


D. Francisco de P. Cana- 






phie. 


lejas. 


m 


16 


Histoire critique de la 


D. Manuel Melendez Pelayo. 


31 




littérature espagnole. 


Plus 3 professeurs auœû 








liaires. 





i. La désignation des chaires et l'indication du nombre des étudiants sont empruntées à 
la statistique officielle publiée dans la Geeela de Madrid, du 21 juillet 1879 ; les noms des pro- 
fesseurs sont extraits du Mèmerie Auueri» de TUniversité centrale pour 1S78 (l'annuaire de 
1879 n*a pas encore paru). 

2. Dans les inscriptions aux cours de littérature espagnole, de littérature latine et d'his- 
toire universelle sont comprises celles des étudiants en droit (année préparatoire). 

4 
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Faculté des Sciences K 



■ 






NOMBRB 




NOM DB LJl CHiLIBB 


NOM DU PBOFEBSEUB 


DBS INSCRIPTIONS 


17 






àlAflnderaimée 


Analyse mathématique 








(l** année). 


D. Agustin Monreal. 


38 


18 


Analyse mathématique 






•* ■ 


(2" année). 


D. Agustin Monreal. 


119 


19 


Qéométrie analytique. 


D. Ignacio iSanchez Solisy 


- 






Mayoli. 


24 


20 


Cosmographie. 


D. Eduardo Rodriguez. 


23 


21 


Détails de la physique. 


D. Gonzalo Quintero. 


652 


22 


Chimie générale. 


D. Ramon Torrez Munoz. 


994 


23 


Zoologie. 


D. Laureano Perez Arcas. 


795 


24 


Minéralogie et Botani- 








que. 


D. Antonio Orio y Gomez. 


^4 


25 


Dessin linéaire. 


D. Maxime Femandez Ro- 








bles. 


5* 


26 


Calculs différentiel et 








intégral. 


D. Eugénie de la Càmara. 


21 


27 


Mécanique rationnelle. 


D. Tomas Arino. 


16 


28 


Géométrie descriptive. 


D. Eduardo Torroja. 


23 


29 


Géodésie. 


D. Dionisio Gorrono. 


15 


30 


Astronomie physique. 


D. Antonio Aguïlar. 


6 


31 


Physique mathématique 


D. Gumersindo Vicuna. 


6 


32 


Fluides impondérables. 


D. Manuel Rico y Sinobas. 


16 


33 


Chimie inorganique. 


D. Mariano Rementeria. 


37 


34 


Chimie organique. 


D. Manuel Saenz Diez. 


9 


35 


Analyse chimique. 


D. Magin Bonet. 


19 


36 


Organographie et phy- 








siologie végétales. 


D. Miguel Colmeiro, doyen. 


5 


37 


Phytographie et géogra- 








phie botanique. 


D. Miguel Colmeiro. 


8 


38 


Zoologie des vertébrés. 


D. Francisco de P. Marti- 








nez. 


15 


39 


Entomologie. 


D. Ignacio Bolivar de Ur- 








rutla. 


8 


40 


Malacologie et Actinolo- 


• 






gie. 


D. Lucas de Tornos. 


5 


41 


Détails de minéralogie. 


D. Miguel Maisterra y Prieto 


8 


42 


Anatomie comparée. 


D. Mariano de laPaz Graells 


J 


43 


Géologie. 


D. José Solano y Eulate. 


2 


44 


Paléontologie. 


D. Juan Yilanova. 
Plus 4 professeurs auxi- 
liaires. 






1. Les quatre cours intitulés : UètaiUt de la phyiiqKey Chn»ie générale. Zoologie, Mtnératogn 
et Botanique sont également fréquentés par les étudiants en médecine et en pharmacie (année 
pérparatoire). 
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Faeuiti de Droit. 



NOM DB LA GHAISB 



i5 
46 

47 
48 



«g 



Droit romain (l** ann.) 
Droit romain (2* ann.) 

Droit ciTil espagnol. 

Droit commercial et pé- 
nal. 

Droit politique et admi- 
nistratit 

50 * proit canon. 

il 

51 J économie politlqne et 

statistique. 
Détails de droit cÎTil etc. 
Discipline ecclésiastique 
Procédure 

Pratique du barreau* 
Philosophie du droit et 

Droit des K^ns. 
iLégislatlon comparée. 
[Histoire de l'Église. 



NOM DU PHOFESSIUB 



52 % 

54 
55 
56 

57 
58 



59 



60.1 



Droit civil, commercial 

et pénaL 
Finances publiques de 
l'Espagne. 
61 J^JDroits politique et com- 
mercial comparés. 






A2 glTraitésderEspagneaTec 
^ I les autres pays. 



Il 



D. Julian Pastor. 

D. Francisco de la Pisa 

Pigares. 
D. Auguste Ck>ma8. 

D. Luis SilTola. 

D. ManuelC!olmeiro, doyen, 
D. Francisco €h)mez Sala- 
zar. 

D. Melchior Salva. 
D. Benito Gutierrez. 
D. Vicente de la Fuente. 
D. Juan Inocencio Conde. 
D. Juan Inocencio Conde. 

« 

D. Pedro Lopez Sanchez. 

D 

D. Juan Antonio Andonae- 
gni. 



DES mSCBIPTIONS 
àlAfind^rannée 



D. 



D. Fernando Mellado. 
D. Victor Amau. 

D. José Moreno Nieto. 
Plus 3 professeurs auœi- 
liaires. 



442 

218 
233 

257 

276 

286 

276 
151 
2d2 
225 

206 

185 
188 

176 

15 

80 

54 

21 



■■BB 
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Faculté de Médecine. 



43 

64 
65 

66 
67 
68 
69 
70 

71 
7t 
73 
74 
75 
76 

77 
78 
79 
80 
81 

82 

83 

84 



NOM DE LA. CHAIRE 



NOM DU PBOFE88BUR 



Anat. générale (1** ann.) 

DiMectionU'* année). 
Anat. générale (2* ann.) 

Dissection (2" année). 
Physiologie humaine. 
Hygiène privée. 
Pathologie gétnérale. 
Thérapeutique. 

Pathologie chirurgicale. 
Anatomie ehirurgicale. 
Pathologie médicale. 
Obstétrique. 
Clinique médic. (l'* ann.) 



NOMBRE 

DES INSCRIPTIONS 

àhkflnder«mé« 



D. Raphaël Martinez y Mo- 
lina. 

D. Florencio de Castro. 

D. JulianCallcijaySanchez, 
doyen. 

D. Florencio de Castro. 

D. Juan Magaz. 

D. Carlos Quijano. 

D. José Monteros Rios. 

D. Francisco Jayierde Cas- 
tro. . 

D. Juan Creus y Blanso. 

D. José CalTO y Martin. 

D 

D. Esteban Sanchez Ocana. 

D. Ramon Sanchez Merino. 



Clin, chirurg. (1" ann.)|D. Santiago Gonzalez En- 



Clinique médic* (2* ann.) 

Clin, chirurg. (2* ann.) 

Clinique obstétricale. 

Hygiène publique. 

Médecine légale et To- 
xicologie. 

Histoire des sciences mé- 
dicales. 

Analyse chimique. 

Histologie normale et 
pathologique. 



cmas. 
D. José Seco Baldor. 
D. Manuel Soler y Espalter. 
D. José Gonzalez Olivarez. 
D. Carlos Quijano. 

D. Teodoro Yanez. 

D. Tomas Santero y Moreno 
D 



D. Aureliano Maestro de 
San Juan. 

Plus, 4 professeurs autei- 
liaires, 5 professeurs de 
clinique^ 8 auxiliaires 
pratiques, i aide des mu- 
sées anatotniques. 



354 
354 

W 

297 
326 
329 
327 

403 
344 
365 
369 
329 
407 

377 
334 
290 
271 
273 

289 

348 


286 



MADRID. 
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Faculté de Pharmacie, 









KOMBIUB 


■ 


NOM DK LA. OHAIftB 


NOM DU PR0FB8SBUR 


DBS mSCRIFTIOIfS 


85 




< 


àlAflnderumé« 


Matière pharmaceatiqae 


D. Fausto Garafi^am y Du- 


■ 




animale et minérale. 


giols. 


251 


86 


Blatière pharmaeeutique 


D. Pedro de Alcantara Llet« 






Tégétale. 


get 


253 


87 


Pliarmacie ehimico^inor- 


D. Radiel Saez Palacios, 






ganiqae. 


doyen. 


248 


88 


Pharmacie chimico- or- 




• 




ganique. 


D. Santiago Olozaga. 


199 


89 


Ezereices pratiques de 








plantes médicinales. 


D. Gabriel de la Puerta. 


152 


90 


Pratique d'opérations 








pharmeceutiques. 


D. Alerany y Nebot. 


160 


91 


Analyte chimique. 


D. Manuel Rioz y Pedn^a, 








SECTEUR. 


341 






Plus, 3 professeurs auxU 




_ 




liaires. 





n 



DROITS d'inscription ET D*EXAMElf DANS LES FACULTÉS ESPAGNOLES * . 

Chaque inscription coûte 15 francs, plus S fr. 50 pour la cédule 
et 10 fr. pour Texamen de fin d'année (^ fr. pour la période qui 
s'étend entre la licence et le doctorat). 

L'examen de la licence coûte 37 fr. 50; le diplôme 780 fr., le 
timbre, etc., 30 fr. Pour la licence es sciences le diplôme ne coûte 
que 500 fr. L'étudiant qui a été reçu licencié dans l'une des deux 
sections de droit ne paiera que moitié dans l'autre. Devant le jury 
mixte on paiera toujours moitié prix. Les prix du doctorat sont 
les mêmes que ceux de la licence ; seulement le timbre coûte 
ao francs. 



1. D*aprè9 VAnuario del EstudianU, çuia de las familias < Madrid, 
Oonijora, 1876-78, 3 vol.). 
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UNIVERSrFES ESPAGNOLES. 



III 



TABLBAU DES URIYEASITÉS ESPAGNOLES. — STATISTIQUE DU PERSONNEL 

ENSEIGNANT ET ÉTUDIANT ^ 



SIÈGB 

de 

rUnhrenité 



Barcelone . . . • 

Grenade 

Madrid 

OyiMo 

Salamanque. . . 

Santia^ 

Saragosse . . . . 
SévUle et Cadix. 
Valence . . . . . 
Valladolid. . . . 

Totaux 



SIÂGE 

de 

rUniveraité. 



Barcelone . . . . 

Grenade 

B£adrid 

Oviédo 

Salamanque. . . 

Santiafl[o 

Saragoese . . . . 
SéTille et Cadix. 

Valence 

Valladolid. . . . 

Totaux 



dàtb 
delà 



1430 
1586 
1836 
1557 
1243 
1509 
1474 
1502 
1502 
1346 



NOMBBB DBS COURS 




10 
11 

16 
3 

10 
3 

10 

11 
3 
3 



SO 



13 
5 

28 
» 

10 
3 
3 
7 
7 
3 



79 



14 
11 
18 
14 
11 
11 
11 
11 
11 
11 



123 



19 
19 
22 

» 

19 
19 
19 
38 
19 
19 



193 



6 
6 

7 
» 
» 
6 

» 



25 



2 
2 
2 
2 

» 
2 

10 



DJlTB 
delà 



1430 
1526 
1830 
1557 
1243 
1509 
1474 
1502 
1502 
1346 



NOMBBB DBS ÉLÈVBS 



64 
65 

224 
2 



» 

38 
86 
62 



132 

20 
307 

» 

35 

» 

22 

31 
116 

23 



563 S86 



628 
541 
1591 
206 
126 
315 
332 
671 
961 
451 



5^22 



1075 

404 

2187 

» 

141 
406 
373 
6S1 
909 
422 



6528 



394 

189 

1236 

» 

96 

» 



1915 



Total 



64 
54 
93 
19 
50 
42 
4$ 

er 

40 
38 






510 



Total 



2293 

1219 

5545 

208 

324 

817 

755 

1409 

2048 

806 



15514 



i. Daprès U CêCêU i$ Mêériâ un 91 jiiUtotlSTt «t la GMiê êfleêêl é$ BêpÊÊm OtMàné.im' 
pwU tuickmêt, 1878) pp. 74S aqq. 
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L'objet de la Société pour Vétude des questions d*enseig7iement supé- 
rieur est : 

D'étudier méthodiquement les institutions de haut enseignement qui 
existent en Europe et dans les autres parties du monde ; 

D'entretenir à cette fin des rapports et une correspondance avec les 
principales Universités étrangères; v 

De consigner dans un Bulletin périodique les résultats de cette en- 
quête permanente avec les appréciations auxquelles ils auront pu don- 
ner lieu de la part des niembres de la Société. 



On est membre donateur de la Société en versant une somme de 

» 

500 francs; membre adhérent en acquittant une cotisation annueHe 
de 20 francs pour Paris, 10 francs pour la province, 12 francs pour 
rétranger. 



Adresser les demandes d'adhésion au secrétaire général de la So- 



ciété, 15^ rue des Saints-Pères. 



Paris. -— Imprimerie Arfious de RiTïère, rue Racine, 26. 



■- ' • • -P. *■».. 



- - m.\.^r. < 
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This book should be retumed to 

the Llbrary on or before the last date 
stamped below. 

A ftne of flve cents a day is mcixrred 
by retaining it beyond the epeuifled 

Please retum prompt ly. 
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